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P RÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 



v>ihaciin verra, sans doute, avec plai- 
sir ce plan de la capitale de la Chiné , 

; si célèbre par. le récit et les descriptions 
des vogageurs. C'est dans cette pensée , 
que durant un séjour de quatorze années à 
Pékin j'ai donné toute mon attention aux 

* objets les plus remarquables 9 que ren- 
ferme cette capitale, et que j'ai entre- 
pris d'en faire le plan accompagné d'une 
description. Je puis assurer , que ce plan 
n'est du nombre de ceux, qui abondent 
dans les magazins de Pékin; mais il a 
été levé récemment en 181 7, et revu 
avec tout le soin possible. La personne , 
qui s'est chargée de prendre la situa- 
tion des lieux, s'est occupée pendant 
toute une année à donner à ce plan toute 
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Texactitude et la perfection désirable. 
Il a fallu pour cela parcourir jusqu'aux 
plus petites rues de cette vaste cité, 
pour pouvoir indiquer exactement sur la 
carte les moindres détails et en compo- 
ser un ensemble. 

La description même de la ville , 
dont le plan est accompagné^ n'est pas 
mon ouvrage* Le témoignage d'un habi- 
tant du pays mérite sans contredit plus 
de confiance, que celui d'un étranger. Le 

' long séjour, que j'ai fait à Pékin etpen-» 
dant lequel j'ai pu examiner chaque chose 
de mes propres yeux, m'a mit à même 
de donner à ma traduction l'exactitude 
nécessaire, et d'éclaircir à l'aide de mes 
propres observations les passages obs- 
curs de l'originaL 

Cette description est la traduction 

. d'un ouvrage chinois publié en 1788. L'au- 
teur f qui travaillait pour ses coropatrio* 
tes, a en conséquence suivi un ordre 
conforme à son but. C'est ainsi qu'il n'a 
pas cru nécessaire d'expliquer certaines 



• • 

choses ped connues d'un étranger à cau- 
se de leur nouveauté , tandis qu'il 
s'est plu» daiis Fexamen dès antiquités, 

à entrer dans les plus grands détails, et 

• » 

à comprendre dans son récit une foule 
d'objets, qui ne peuvent nous offirir au- 
cun intérêt. C'est pourquoi j^aî cru de- 
voir ajouter ^dans l'introduction quel- 
ques explications indispensables pour comÂ 
•pléter les renseîgnemens curieux concer- 
nant cette Capitale, et d^exclure de lat 
description même les dét'âSis mintitieux 
dépourvus de tout intérêt pour un étran* 
ger , qui n'a jamais été à Pékin. On com- 
pte dans cette ville environ sept cents 
temples et monastères. Le nombre des 
Palais habités par des princes et d'au- 
tres é(Jifîces de la couromie est aussi 
très considérable. Si j'avais voulu com- 
prendre dans le cadre étroit de mon plan 
tout ce, qui est décrit dans l'original, 
la diversité des objets n'aurait servi qu'à 
ennuyer le lecteur, tout en détournant 
on attention des choses vraiment dignes 

I 
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de remarque t et qui méritaient plutôt 
d'y trouver place. Ce n'est que dans la 
description des temples e][;des> autels» 
où l'Empereur .Iu|- même* sacrifie 9 que 
j'ai suivi strictement l'original. Peut- 
être les détails > qui concernent l'archi- 
tecture» paraitront - ils fastidieux à quel- 
ques lecteurs; mais j'ai voulu donner 
une parfaite intelligence des lieux sacrés^ 
dont l'entrée n'est permise qu'aux agens 
du gouvernement» de manière > que le lec:- 
teur puisse se les représenter tels> qu'ils 
sont eSectivementt 
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INTRODUCTION. 



t^ £ K IN est située sous le 1 52^ 55^ du méridien de 
VUe de Fer^ et sous le Sg"" 55^ de latitude. Les jours 
au solstice d'été ^ et les nuits au solstice d*hiver^ 
ont i4 h. 5o m. et par la même raison au solstice 
d'hiver les jours » au sol$tice d'été les nuits ^ ont 
9 h» lo m. de durée. 

Le mot Pékin^ en Chinois Pèï* tsing dans la 
Nord, et Pé-Jàng selon la prononciation des pro- 
vinces du Sud| n'est pas un nom propre , mais 
appellatif ; c^est mot pour mot la Capitale du 
Nord. Elle a porté cette dénomination tant qu'a 
subsisté la capitale du Sud, en chinois Nan-tsing 
'5 6t Nfari'kingj en français Nankin. Lorsque cette 
J dernière ville cessa d'être une capitale, la dénomi- 
5j nation de Peï-tsing, Pé-king, ou capitale du Nord 
i tomba aussitôt, et depuis lors les Chinois nomment 
^ simplement cette ville Tsing* tchhing ^ c. à. d,, la 
capitale. Le nom propre de Pékin est Choun^thian 
ou Ckoun-thian^fou; mais ce mot ne s^emploie 
que dans le cas où l'on parle de Pékin comme 
chef-lieu de juridiction. 



Pékin se divise en deux villes distinctes: Ville 
intérieure oucentiale (Nei-tchhing), et Paille ex* 
térieure (Waï-tphhîng,) Ces dénominations ne 
sont pas exactement appropriées à la véritable dis- 
position des lieux. En effet , pour que les localités 
répondissent au sens naturel de ces mots, il fau- 
drait que la première ville fut au centre de la der* 
nière. Ce sont des dénominations anticipées, don- 
nées dans la supposition que la nouvelle ville cen- 
trale (Neï- tchhing) sera quelque jour fortifiée au 
moyen d'une seconde enceinte de murailles. La 
ville intérieure en contient encore deux autres: la 
première est Hoang - tchhing ou la ville Irapé» 
riale, la seconde est Tseu^kin^tckhing^ ou ville de 
la cour. Hoang-tchhing peut être appelée Taille 
rouge à raison de la couleur de son mur, Tchhing 
signifie muraille de Q)ille; mais, sous ce nom, l'on ; 
comprend ordinairement tout ce qu'elle renferme j 
dans son enceinte* 

La Ville intérieure a été environnée de ses i 
murs , tels qu'ils existent encore aujourd'hui ,' 
en 142 1 , sous la dynastie des Ming: mais pari 
f alternent, elle n'a été achevée qu'en 1439. Ses l 
murailles ont 40 lys de ' tour *), SSJ pieds de i 

^- - 

*) Pékin a 58 Jys, ou environ j\ lieues de circonférei:ic« ( 
|iou compris les faubonigs. » ' ,, 



hauteur, 69 pieds dé largeur à la base, et 5o à 
\a, partie haute. Il faut ajouter à la hauteur 
générale 5^% pieds pour les crénaux ou para- 
pets k embrasures. L'ensemble de Neï^tchhing 
a la forme d'un tétragonè irrégulier. La muraille 
exposée au Sud a 1975 tchang 9^7 pieds ; celle 
qui est exposée au Nord laSa tchang 4» pi^ds ; 
cdle exposée h YEst , 1786 tchang 9^^ pi^ds; 
celle exposée à l'Ouest a i564 tchang et 5 pieds 
de longueur *). On compte g portes de ville) 
b porte du Sud au milieu se nonune Tching^ 
yang^men yilgairement Thsianrmeh ^ celle^ du 
Sud & l'Est, Tchhoùng^wén^fnen^ ou simple- 
sent H€Ua^men\ une 3me porte au. Sud pla- 
:ée à TOuest des deux premières Siouan^wou- 
uen^ irulgairement Choun- tchi^men; '^-^ItiipintQ 
ford-£st se nomme An^ting^men^ celle au Nord- 
Ve^ching'meri\ celle située à TËst du côté du Sud 
Vchkao-yang^men^ vulgairement ThsUhoa^menj 
lelle à l'Est du côté du Nord Toung-tchUmen; 
lelle à rOuest inclinant vers ie Sud Feu^lckhin- 
%en^ vulgairement Phing^tse^men ; celle enfin 
[ai est exposée à \ Ouest du côté du Nord «Si- 
chi^men. 



M^ 



^) Ce calcul n'est pas juste: car ^f^ tchang font sçule- 
lenc 32 /yx, et iig ichang; il y a probablement quelque faute 
jrpograpliique. Le Tchang vaut dix predi anHaiS" 
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La ville extérieure a été construite en i544^ 
Ses tnnil6> k les compter de k tdur^ ^Pangle Sud-EM 
de la ville intérieure, jutsqo'à la tour sitbée à Tan^ 
Sud4>iie8t^ comprénnaatsS.lysdetonF; ils ont se j: 
pieds de hauteul-, ao pieds d'épaissdnr fa la bas* j 
et i4 fa la partie supérieure* La pattie de cettrl 
muraille ^ui est exposée au Sud a d|494 tchanf^ 
4i- pieda; celle fal'£stxos4 tchang i pied;oett«*^ 
farOnestiogS tchàng et â pieds > entoutift6 IfifÂ 
Gôtte ville ft sept portés : celle d^Çud au mitisM 
s'app^elle Faii/ig-^mg^»^;^; cello du Sud èl*Ef# 
de la premiërey TfO^aH-rUenf céUe au Sud fa Top^ 
pdâte do cette dernière Yeou*an»m6n; cBUe 'û 
rSfift Kouang^thsiu^ ntert , vulgairement ChéÊ^ 
fVo-H^^n} celle k ÏOaeAl Kouang'ning'THeriy vul^ 
gairensènt Tohang^i-men; celle qui se trouve H 
Patigle Nord-Est se nomme Toung-pian^mefii 
celle située fa Taligle Nord-Ouest SUpian'-mefbm 
Led deux dëriliëres portes sont tournées asi 
Nord. J 

Pékin est f é^ràéé «omtne l'une des pltfl 
anciennes villes de le Chine. L'histoire n'offre 
aiicùn. témoignage qui puibie nous éclairer siltf 
son origine* Un descendant de TEmpereur Hoang^ 
ti, fa qui cette contrée était échue en apanage ^ 
Tan 1 1 3 1 avant J. G,, fut le premier à venir réside^ 
dans ces mêmes lieux où s'élève la moderne Pé« 
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ili nommée alors Tsi. Dans la période Tchhun^ 
[%âieou *) (Printemps et Automne) elle fut la 
Àpitale d'un royaume particulier nommé Yan^ 
m oonsenrant son nom de Tsi;mais Fan usa avant 

\f le royaume de Yan tomba, et 
cessa en même temps d'être une capitale» 
luia lors et dans le cours des onze siècles qui 
irenty il j est opéré bien des changemens 
lest Enfin, elle fut enlevée kla Chine eu 
par les Kidans^ et^ en gSG, Jôkouzi (Thaï* 
I, second Empereur des Kidans» lit de Pe- 
sa capitale du Sud (Nan«tsing) et la ndttima 
^tiiné Antérieurement, Pékin avait 27 lys de 
»nférence, elle en eut depuis lors 36. Ses 
les Ourent 3b pieds de hauteur et 1 5 d'épais^ 
; avec 8 portes, deux sur chaque côté. La 
le de la cour , sous cette dynastie , comme 
les deux dynasties qui lui succédèrent, a 
id., celles des Kin et des Youan^ comprenait 
lys et 30 pas de tour, et différait peu de 
i.^'elleest aujourd'hui sous le rapport de la 
ition dés lieux* 
En I Xfl5 Pékin fut prise par les Mandjous qni 
régné ensuite dans la Chine septentrionale 



G*ef t 1a dénomination chronologiqut d*une périodfy <yii 
ice Tan 722 et £nit en 401 mvvax. J. C. 
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sous le nom de la dynastie des Kin y mais elle 
conserva son ancien nom de Si^tsin. Déjà Dou* 
rougounè (Wanian-Liang)^ quatrième souverain 
de cette dynastie^ avait transféré sa cour h Pékin 
en I i5i» et en irô3, il en fit sa résidence centrale 
(Tchoung-tou) *) en lui donnant le nom de Ta« 
sirig. Alors Pékin vit s'élever autour d'elle une 
seconde muraille ayant 75 lys de oirconférence^ 
cette muraille eut douze portes, trois de chaqoq 
côté. En I a 1 5, Pékin fut soi^nise par Tchinghis* 
Khan (Genhiskan) et devint^ sous son même nosi 
de Ta<«sing, H principalje ville d&leiliouùe'ôi 
Pxovince de Yah^^tsing^ Houbilay, nommé en 
Chine Chi ^ tsoù, établit à Pékin, en i864« saré* 
sidence centrale (Tchoung-tou); en isOy, il tram* 
fera cette viUe à: trois lys au Nx>rd-Est du vieux 
Pékin; et en 1272, il la surnomma sa r^^/^ie/ice 
principale (Ta-tou). 

Cette nouvelle ville avait 60 lys de circonf^* 
rence; on y comptait onze portes, trois de chaque 
côté, excepté la face Nord qui n'en eut que deux^ 
Elle fut appelée communément la ville septentiib* 
nale (Peï-tchhing) par opposition à Panciemie 
Pékin qu'on nomma alors la ville méridionak 



*) La maison des Kin eut cinq capitalef parmi lâf^rial- 
lt'« Pékin fd trouvait duamo au centre. 



((Nan^tchhing). Les ruines de l'ancienne cité 
ponvaientencore être explorées sous la dynastie 
I des Ming ; mais depuis ce temps , comme on a 
t compris dans l'eirceinte du moderne Pékiâ le fau- 
bourg qui s'étendait au midi, les vestiges de ces 
rpines sont entièrement disparus. 

Houng- Wou^ chef de la dynastie des Ming, 
{bt le premier qui donna à Pékin Taspect qu'il 
présente aujourd'hui. En 1368 il fît de cette 
cap^le une simple ville de province et lui donna ,7 
le nom de beï-p'hing. Il regarda conune trop J ^ 
étendues les anciennes murailles qui avaient 60 
Ifs de circonférence ; c'est pourquoi^ en iSyG^ 
Isar étendue fut diminuée à l'Est, à l'Ouest et 
au Nord; et au lieu des vieux murs, il s'en éleva 
de nouveaux qui, au Sud, à l'Est et à l'Ouest, 
eurent 5o pieds de hauteur sur ao d'épaisseur; 
au Nord on leur donna 4^ pieds de hauteur et 
So pieds de largeur* On réduisit à g le nombre 
dësportes, car les portes qui, à TEst et à TOuest, 
étaient le plus rapprochées du Nord, ont été sup« 
primées par l'effet du rétrécissement de la partie 
de la ville qui y correspondait. 

En 1 409 Pékin fut choisie encore pour ca- 
pitale avec le surnom de septentrionale; ces 
deux mots dans la prononciation chinoise des 
provinces du Sud sont Pé-king, et de là vient 
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qn'en français naus l'appelons encQre aujourd'hiii 
Pékin, La ville elle-même avec l'étendue de 
son district, est appelée Choun-thian-fou^ fia 1 
i4ai> l'étendue des murs de Pékin fut portée A 
4o lys de circuit, et Pon construisit .dan$ celte 
enceinte le palais Impérial. Cette capitale £at 
alors décorée du surnom de Tsing-chy^ fmciea 
nom qu'on donnait aux villes habitées par le 
souverain ^). En 1437 et jusqu'en 14S9, on tra* 
vailla à revêtir de briques les murailles de Pé- 
kin; avant cette époque, les murs des villes de 
la Chine n étaient autre chose que des remparts 
de terre et d'argile. Dans Tannée i544 les 
sections méridionales de Pékin furent ceintes 
d'une muraille, el dès-lors la nouvelle ville du 
Sud porta le nom Waï-tchhing, et la nouvelle 
Neï-tchhing) d'après la supposition qu'avec le 
temps Pékin sera, sous tous les aspects , entourée 
d'une seconde muraille. En i553 le procureur 
Tchbu*po-tchhing réussit à faire entendre à VlLmr 
pereur que, vu l'accroissement du nombre àm 
habitans des faubourgs, il importait de construiif 
iin second rempart autour de la ville. En co» 



JL. 



«) Tsin^'chy signifie proprement peuple des haïUèMHS 
car anciennementi comme les Chinois habitaient les borda de h 
rivière Jaune, ils choisissaient pour y bâûr leur capitale un lisa 
très élevé, afin de se niettre à Vahri des inondakions. y 
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tquence un plan et un dessin, soumis d^abord 
l'approbation de la' cour militaire, furent 
pprouvés par l'Empereur comme devant être 
lis , à exécution. D'après ce plan les murailles 
uraient eu du Sud au Nord i8 lys et, de TEst 
rOufest 17 lys de langueur; majis, faute d'ar- 
ent» le projet n'eut aucune suite. 

Obsb&yation. Ce qui atteste à quel point, 
a commencement de la dynastie des Ming, Pé- 
in avait perdu dans les parties de TSst et du 
lud, ce sont les ruines de la ville septentrionale 
le la maison Youan, ruines qui subsistent en- 
ore d'ans les mêmes lieux. Quant à la partie 
lud , il est évident , d'après la géographie du 
smps de cette dernière dynastie, que 9 dans 
enceinte de Pancîenne Pékin , près de la mu« 
aille Sud , se trouvait un monastère nommé 
rshing''cheou»ssey avec deux obélisques. Ce ino- 
lastère existe encore aujourd'hui sous le nom 
le Chouang^tha^sse , et se trouve dans la rue 
7i-tchhang-an-kîaï à 2 lys au Nord de la mu- 
aille Sud ; d'où Ton peut conclure que la partie 
léridionale de la capitale actuelle ne répond 
as à ce qui était, la partie méridionale de la 
ille des Youan; en effet lorsqu'ils resserrèrent 
i partie du Nord, ils prolongèrent un peu la 
artie méridionale. 



lO 



La situation de Pékin peut être enyisagëe 
60US deux rapports; sous le point de vue poli» 
tique et sous son point de vue physique* Lt 
province Tchi-li, dans laquelle est Pékin, eit 
bornée à FEst par la mer Jaune, à TOnest par Isi 
monts Thaï-hang , au Nord elle est fermée par 
la forteresse de Tsiu-young, au Sud elle est co» 
verte par les rivières Tsi-choui et. Houang*hOi 
Il est évident , d'après cette : description i qna; 
jamais on ne choisit pour une capitale uns 
assiette aussi bien fortifiée par la nature qu'on Ta 
fait pour Pékin. De plus des troupes innombrablei 
réparties dans la ville même et dans ses environ!^ 
se tiennent toujours prêtes à défendre cette car 
pitale, soit contre les ennemis en cas de guerrei 
soit contre les Chinois en cas d'insurrection* 

Pékin est située au milieu d'une vaste plaine 
sablonneuse et fangeuse en plusieurs endroits» 
Les temples qui se trouvent hors de ses murs par 
leur immensité , les monastères par leur magni» 
licence^ les cimetières des grands par leur expo» 
sition pittoresque feraient des tableaux délicieoi 
dans un recueil des vues de la capitale , sans 
Tusage qu'ont les Chinois d'ensevelir leurs édi^ 
fices dans l'enclos de leurs cours *), ce qui dé* 



*) En Chine/ les appartement sont bâtis dans rintjrietf 
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it toute la majesté extérieure des lieux les 
s dignes d'admiration. Les campagnes envi- 
mantes» couvertes de moissons en été^ offrent 
is leur inégalité montueuse, des paysages 
iés dont l'effet plait à Fœil; mais en hiver elles 
t défigurées par les ravins » par les excava* 
is et par les collines* La ville elle-même du 
it des monts qui lenvironnent au loin^ se prê- 
te comme si elle était au milieu d'une épaisse 
et ; cela vient de la disposition oblique des 
iquets de bois attenant aux différons cimetiè« 
^puîs des arbres plantés en avenue près des 
ivens et près des villes* Lorsque le voyageur 
>rocIie de la ville par le - Nord , la hauteur 
I murailles arrête son regard impatient. Les 
mes extraordinaires, et gigantesques des tours 
prennent par leur nouveauté; mais dès qu'on 
énétré dans Tintérieur de Pékin, Tétonnement 
orbe tout sentiment. On ii'aperçoit point do 
• beaux, de ces superbes édifices, de ces rues 
ipres, toujours et régulières qui font Torne- 
nt principal des capitales des états de TEurope. 
lieu de rues se découvrent de longues files 
marchandises étalées, au lieu d'hôtels et do 



le couTy et quelquefois après avoir franchi le seuil extérieur,' 
i encore à franchir deux ou troi» portes cochères« 
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palais f Un mélajQgd de boutiques , d*auber| 
et de couvens* On irencoùtre rarement môj 
dans les rues du premier ordre , quelque { 
lais ou quelque cour de justice. L^s. b^ 
mens de cette espèce ,. de même que les m 
sons des habitans sont dans de petites rues, dj 
d'étroits passages» A la vérité, les principa 
rues, et même le plus grand nombre des r 
communes, sont assez larges et assez droit 
mais cjlans quelques endroits les maiisonsi si 
mal. alignées et délabrées, ailleurs se tri 
vent, des puits au milieu même des rues i 
sonf en outre bordées . d'égoutï infects. 
géQ4iral, Tinégalité, Je mauvais. lentretién i 
ruèB ou plutôt ded sentiers qu'on est [obligé 
suivre dans les vnes^ est un juste sujet de blâ 
eontrë la police chinoise ; et Tinsupporta 
puanteur . dWinà qui! sort des trous pratiqi 
dans les petites rues , presqu'à chaque recoi 
est une. chose qui implique contradiction, le 
qu'on .songa à rëktréme délicatesse des Ghin 
sur les autres objets. Mais comme la partie ac 
idêiuCre 4j? chaque boutique ou niagas^n est < 
f^ée d*une idçoà particulière et: avec des 
nemens variés selon la nature des marchand! 
qu'on j débite, cet.te diversité de constructi< 
^m);^eUies par }e c^^tbre^ le })leii, de mont^g 



i3 

! vernis et la dorurOi comme aussi par Tarran* 
3ment symétrique et remarquable des marchan- 
Isesj enfin les àrc& de triomphe qui décorent 
$ places publiques , ces choses là, dis-je, atti* 
Qt souvent l'attention de Fétranger, et lui font 
blier les désagrémens dont faî parlé. 

Parmi les plus beaux endroits qui puissent 
ffrir aux regards du public» je citerai le lac 
la^i-tchhi avec Tlle de Marbre » et les som- 
its ravissants du mont King-chan avec la 
8 magnifique entrée qui se trouve au Sud ; 
is l'accès de ces endroits est interdit. U nj 
iutour de Pékin aucune.rivîèze Navigable et 
i mérite d'être nommée. Uii:JBaul petit canal^. 
Doré du non! de rivière Ka^Ao, traverse la 
le f et encore les eaux qu'iliapporte ne sout- 
es desitinées qu'à alimenter les étangs et let^ 
laux du palais. Les habitans du moins ont' 
Feau de puits à discrétion^. :mais en général/ 
ite eau dans Tintérieur de la ville se trouve^ 
e salée, et il Caut envoyer au-delà des barriè- 
; pour se procurer de l'eau douce et potable, 
s puits qu'on trouve au-delà des barrië* 
i du Nord donnent, une eau parfaite en toi^t 
int. 

Ainsi Pékin n'a qu'à se louer de la force de 
n assieUe^ et des proportions colossales de ses 
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murs; mais, d'autre part, elle reçoit par le Sud* 
Est uniquement toute sa subsistance ; Youn-ho, 
canal de transport, par où arrivent dans Pékin ' 
les vivres et les combustibles, se dessèche qu^ 
quefois par suite des grandes chaleurs; et dans 1 
le temps des discordes civiles , il est facile d'eiV : 
fermer le passage ; cette dernière cirdonstancè 
fut une des principales causes de la chute dtf s 
la dynastie Youan. ^ 

Après avoir décrit Pékin sons le point de vti9 
topographique, il nous reste à jeter un coop-d'diil 
sur sa distribution intérieuret La maisoir Thslii|f 
qui règne aujouiid'hui, dés qu'elle se fut affermie : 
sur le trône de' la Ghine^ divisa cette capitale t 
en 8 bannières ou corps «d'armée qui sont tooîjs 
répartis dans l'intérieur de la ville pour la dé-, 
fense du palais. La bannière Jaune est placé#^ 
près de la porte Te - ching - men ; la bannièf#|: 
Jaune à bordure près de An-ting<*men, Tun^ 
«t l'autre au Nord de la ville; la bannière Blanche 
près deToung-tchi-men; une autre Blanche ^ 
bordure près de Thsi*hoa-men , toutes dent^! 
à r£st» La bannière Rouge près de Si-tchi^ 
men, la bannière Rouge avec bordure près Mje 
Phing-tsé-men, lune et Fautre à l'Ouest» LéÉl 
bannière Bleue près de la porte Hâta - men , < 
enfin la Bleue h bordurs près de la porte Chn»^ 



;lihi*men| l'une- et iWtre aa Sud. Les sec- 
ons de la ville ont été établies d'après cette 
^partition en quartiers militaires. Sous le rap^^ 
ort de Fadministration civile, la ville intérieure 
été divisée conjointement avec la ville dite 
Ltérieure en 5 quartiers qui tous dépendent , 
3n pas d'un Préfet de police f mais du 
oreau de Fa justice. Dans le ressort de ces 
aartiers se trouvent plusieurs arrondissements , 
ar exemple : le quartier du centre a neuf 
e ces arrondissemens } le quartier de TEst 
Inq ; le quartier Sud en a sept y le quartier 
»uest aiXf et le quartier Nord neuf. Ces 
lartiers dépendent de la police^ pour la partie 
ilitaire* 

Observation. Neï-tching ayant été dé- 
yné pour le casernement des troupes de la 
ipitale, le Gouvernement *) acheta aux par- 
:uliers leurs maisons en faveur de ceux qui 
Lvaient servi dans ses guerres; mais ces braves 
terriers n'étant pas accoutumés au travail, fu« 
mt bientôt obligés de les céder aux Chinois pour 
^quitter leurs foUesdépenses. C'est pourquoi , 
tjourd'huiy à Texception de la forteresse et 
une partie de jia ville rouge , toutes les rues 

*) En 1648. 
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principales et même les rues moyennes de la 
ville intérieure ne sont borde'es que de magi^^ 
sins tenus par les Chinois, tandis que les aot^ 
dats sont allés demeurer dans les impasses et ^ 
dans les endroits écartés , sous les murs de U, 

ville. » 

• 

D'aprè3 lé règlement de la dynastie de» 
Ming, Neï-tchhing a été divisé pour IJadmit^ 
nistration civile en quatre quartiers/ et Waïv 
thhing séparément formait le cinquième ; mais 
aujourd'hui les deux villes prises conjointement 
se trouvent divisées en 5 vastes quartiers. Cetta*j 
fusion des deux villes offrait une grande diJBSf 
culte pour la" division de la capitale sur un plaa 
où Ton aurait voulu indiquer les cinq quartieri^ 
La division actuelle de la ville intérieure en 8 
bannières est beaucoup plus favorable, n'étant 
sujette à aucune confusion dans le tracé des 
coupures, ni à aucune erreur dans la rechercha 
des lieux décrits. La forteresse et la ville ronge 
assignées à tous ceux qui ont charge à la conr 
n'entre point dans la même division, il a donc 
fallu intervertir ici Tordre proposé, mais on l'a 
fait toutefois de telle sorte que chaque partie 
fût présentée sous un seul point de vue. 

D'après notre distribution, le Tseu*kin« 
tchhing étant situé au centre de la ville intérieure 
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enTironné d'une muraille^ forme ^ par^'Iim 

tane une partie, et une partie principale. Cette 

rtie est décrite avec de grands détails afin 

r mieux peindre à l'imagination ces lieux où 

ma représentons Bogda-Khan qui les habite. 

Ii^ville rouge, environnée d'un mur particu- 

BT, présente également une partie, qui est la 

MMmdé de la ville intérieure. Tout ce qui est 

vmpris entre la ville rouge et les murs de la 

iUe dite intérieure^ en constitue la troisième 

Ittrtie. Bien que cette partie soit trop éten- 

lue à cause de sa disposition prolongée au- 

onr de la ville intérieure^ ^ 7 a> grâce à la 

liyision militaire, un moyen bien simple de 

I partager en partie orientale et occiden- 

de dont chacune renferme quatre bannières. 

la ville extérieure, par sa principale rue , qui 

Sétend du Nord au Sud, est coupée en deux 

mrties égales, et ainsi elle peut constituer la 

patrième partie du plan qui cobsiste en deux 

iivisions , Tune pour l'Est et l'autre pour 

"Ouest. 

Quelques endroits encore sont dignes de 

emarque^ mais comme ils se trouvent situés 

m dehors de la capitale, ils n'ont pu entrer 

l^s ce plan; c'est pourquoi dans la descrip- 

ion ils ont été donnés comme simples notions 

3 
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et ib ont été placés dans des supplémens yu* 
à-vis de ces mêmes portes par où Ton ay rend 
en effet. 

ObseryationL Nous avons adopté dans 
ce plan la mesure chinoise appelée tchangi 
qui contient dix pieds 6j pouces anglais. 180 ' 
tchang font un ly* 

Observation II. La Situation des ban- , 
nières est désignée ainsi qull suit: 
à) La bannière bleue! 

b) La bannière blanche à bordure. 

c) La bannière blanche. 

d) La bannière jaune à bordure. 

e) La bannière bleue à bordure. 
/) La bannière rouge à bordure. 
g) La bannière rouge. 
A) La bannière jaune. 
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TSEU-KIN-TCHHING. 



Xsen-kin-tchhing , la forteresse , indiquée sur le 
plan par le nombre I, se trouve au centre delà 
ville Impériale. Elle présente une circonférence 
de six lys; de TËst à l'Ouest deux cent trente* 
six tchang et deux pieds i du Sud au Nord 
trois cent-yingt tchang et neuf pieds elle égale 
presque en hauteur et en épaisseur la muraille 
de la ville intérieure. La forteresse doit être 
teinte en couleur pourpre, d'où lui vient ce 
nom de Tseu-kin*tchhing qui signifie a)ille 
rouge prohibée. Elle a quatre portes: au Sud 
JVoU'Tnen^ au Nord Chin^wou^men^ à TElst 
Toungmhoa^meriy à l'Ouest Si^hoa-^men. Toute 
sa partie extérieure est ceinte d'un large canal , 
dont les bords sont relevés perpendiculairement 
en granit. Sur la rive opposée, c. à. d., située 
entre la forteresse et les eaux du canal, a été 
bâti de trois côtés^ à l'exclusion du coté Sud , 
un corps prolongé qui s'élève jusqu'à la moitié 
de la hauteur du mur. Les terrasses, les gla- 
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éh' ^ 1^8 esplanades de la forteresse sont cou- 
verts d'une aire de briques dites briques de 
ville '^)| tandis que le chemin qui conduit droit \ 
aux grandes salles est formé par de gros mor- 
ceaux de pierre grise et blanche. L'intérieur de ' 
la forteresse se divise en trois parties : orien- 
taie, moyenne et occidentale* La partie moyenne 
occupe tout l'espace qui s'étend de la porte 
Sud à la porte Nord , et renferme un palais i 
nommé Palais Impérial , subdivisé en plusieurs i 
vastes palais distincts dont chacun a un nom 
eb^un^ destination- particulière. Il régne une 
^^xp^étrie . parfaite parmi . les édifices grands et 
pejj^ts^ . soit 'dans* Içs palais , . soit dans les par- 
tiel ou. > quartiers d'orient' et d'occtdonti et 
quant à là hauteur, r^espective des bàtimens , 
on y remarque enqore un plan régulier et 
harmonieux. Pour éviter l'ennui des longueurs i 
nouis diviserons expéditivement chacune des 
trois parties de. la forteresse eh deux subdi- 
visions: le Nord et le Sud. Le Sud de la 
partie Est renferme diverses chambres de jus* 
tiee et autres hôtels d'un genre analogue; le 
Nord n'offre aux yeux que des palais pour Thé- 



*) Par Te mot briques de ville , on entend en Chine let 
briques dont sont recouyertes les murailles de la ville* 
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ritier présomptif et pour le séjour passager du 
souverain, et des temples. Le Sud de la partie 
Ouest renferme aussi différons tribunaux et ad- 
ministrations , parmi lesquels est Tlntendance 
de la cour et tous les bâtimens qui en dépen- 
dent* Le Nord de cette partie ne renferme que 
des palais pour les femmes , c. à. d«y des sérails 
pour les maîtresses du souverain, puis des pied- 
à-terre pour le séjour momentané qu'il lui plait 
dy faire f et des temples. Nous commencerons 
donc l'examen de l'intérieur de Tseu-kin-tchhing 
par la partie Sud du quartier moyen, dont les 
objets remarquables sont : 

i) P^ou^men^. la, porte méridionale de 
la forteresse présentant ivois entrées. Sur cette 
porte s'élève une tour à deux étages sur neuf 
spirales. Devant cette porte sont du côté de 
lEst, un cadran lunaire etdu côté deTOuestun 
cadran solaire ; ils sont indiqués sur le plan par 
des points. Sur les flancs .de cette tour dans des ^ 
galeries ouvertes, à rOubei se trouve une^ym-^"^^^^^^^ 
baie, et aux angles sont de hautes tours ouver-^^^"^^ 
tes, qui se nomment simplement Wou-foung-leou. 
Les fonctionnaires publics appartenant soit à 
Tordre civil soit à l'ordre militaire se rendent au 
Palais et ils en reviennent par le passage qui est 
à TEst. Il n'y a que les Princes du sang Impé- 
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rial qui aient droit de passer par le paasage 
de rOuest. Chaque jour la cloche et la tfm- | 
baie retentissent durant la marche de TEmpereor : 
se rendant au conseil de l'Empire; à sa 80f* | 
X tie et lorsqu'il passe par la porte fVbu^Tnen^ 
ils font tinter la cloche ; et lorsqu'on offre les 
sacrifices dans le grand temple , on fait jouer 
le tymbale. Lorsque les troupes ^ après une ' 
expédition rentrent en triomphe et vont au 
palais présenter les prisonniers, l'Empereur S6 
rend sous la poire Wou-men pour achever la 
cérémonie de la réception des dits prisonniers^ 
(qui consiste à leur briser avec des tenaillés lai 
chevilles du pied * et à leur couper les parties 
charnus du corps avec un couteau de bambou}* 
C^est près de cette même porte qu'annuel- 
lement, le premier jour] de la dixième lune, 
sont distribués des calendriers pour l'année sui- 
vante *)• p 

2) Thai * ho' men , porte ayant neuf en* 
tre*colonnemens ; **) elle consiste proprement 



*) C^est SUT la place qui s^étend au delà de cette parti 
que sont distribués les présens que TEmpereur fait aux FrÎBr 
ces étrangers et à leurs ambassadeurs , ainsi qu*à ses vassaux. 

**) En Cbine on juge delà grandeur des édifices d'après It 
noasbre des eiitre*colonneniens. 
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ea trois portails. L'escalier de devant ainsi que 
L'escalier de derrière> offre trois sorties dans le 
portail da milieu ^ les deux portails latéraux 
n'ont k leur escalier qu'une sortie chacun. — 
hvL Nord de cette porte est située: 

3» ThàUho-Uan^ ou la salle du trône des- 
tinée aux assemblées importantes et aux jours 
dfapparat. Le ftft ol e est haut de vingt pieds ; ^jk<>^ 
(M tout l'édifice a cent dix pieds de hauteur; il 
% onze entre-colonnemens de longueur sur cinq 
|e largeur avec une double avance et avec des 
irooes ou patins aux angles. Le perron qui con- 
|ttit & cette salle d'audience est bordé de ba- 
[wtres en marbre blanc; il se divise en cinq 
iMaliers, chacun desquels a trois rampes et 
Irois paliers où sont dix-^huit trépieds > deux écail- 
Im de tortue et deux ibis, tous en bronze et 
|pnrant à brûler des parfums; enfin deux ca-* 
\^ Tun solaire, l'autre lunaire. 
L'Empereur se rend à cet édifice au premier 
.de l'an pour recevoir les félicitations d'u- 
;ey puis au solstice d'hiver^ puis au jour an- 
rersaire de sa naissance, et pour les audien* 
solennelles. Il y vient encore lorsque tous 
grands de sa cour y donnent un banquet, 
ique le Généralissime de B^e^ troupes doit 
tdre congé de lui, lorsqu'^on examine les 
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HanMn (doctturs) et pour entendre l'expret^ 
sion de la rjbonnaissance des fonctionnaireé^ 
qui lui sont présentés après avoir été nommai 
à quelque nouvelle charge. v. 

Devant la salle, sur la terrasse est onlieik: 
où les officiers civils et militaires font la céré*. 
monie des génuflexions, cérémonie pour laqaelfil 
ont été disposés, sous la forme de tertres i dès 
espèces de piédestaux en bronze où est gravés 
l'indication du degré qui convient à chaque 
rang depuis le premier jusqu'au neuvième. A 
en a été fait par ligne pour chaque rang à 
l'Est et à rOuest de la voie impériale, ou de 
la chaussée de pierre , à TEst pour les officiers 
civils I à rOuest pour les militaires. Chacune 
de ces lignes est pour dix personnes. 

4) Tchoung'ho'tian , salle du trône de trois 
entre-colonnemens de longueur sur autant de la^' 
geur, c. à. d., carré, surmonté à la corniche 
d'une avance quadrangulaire au-dessus de laquelle 
s'élève un toit rond. Les perrons au Nord et 
au Sud oilt chacun trois issues 9 ceux à l'Ouest 
une seule. A l'Est et 4 l'Ouest se trouvent deux 
ailes contiguës chacune de trente entre-colonne- 
mens et qui servent de garde-meubles pour les 
objets en bronze% \ 

Le souverain vient dans la salle du trône 
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Laminer les prières concernant les sacrifices , 
8 blés et les instrumens aratoires préparés pour 
cérémonie du labourage» C'est là aussi qu'on 
li présente le tableau des généalogies dé sa 
utnille* Derrière la salle du trône vers le Nord 
I .troare: 

5) Pao-ho'tiarij salle de trône de neuf entre^ 
olonnemens avec une double aveaues terminés 
ux angles par des proues ou patips. Le perron 
e la façade est aussi à trois rampes et exi.par-* 
ûte symétrie avec le perron de la salle Thaï* 
LO-tian ; le perron tourné au Nord a trois rampes 
ivec trois repos* 

L'Empereur s'y rend tons les ans la veille du 
louvel an pour y régaler les étsangersf il y 
ient encore pour l'examen des licenciés as- 
)irant au grade de docteur. Cest encore là 
{ue les auteurs de la biographie du défunt 
3ère de l'Empereur viennent en pompeuse ce- 
émonie lui présenter leur ouvrage» 

Uu peu plus loin au Nord se présente 
lux regards la porte "n^an-thsing^men paroù 
e souverain rentre dans ses appartemens* 

Objets remarquables dans le quartier Sud 
le la partie orientale : 

6) Neï'ke^ c i» d», le Sénat, lieu consacré 

4 
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aux sifances des ministres ; il est situé près de 
muraille même du Sud et a la façade exposée 
au midi; sa porte du câté du Nord se troute 
en face de la salle du trône Wen-hoa-tian« A 
r£st en inclinant un peu vers le Nord sont Louant 
kia^neï'-'khou (département intérieur des éqi» 
pages de la cour) et Hou-pou^neUkhou (trésor ^ 
intérieur du département des finances). 

7) JVen^hoa^tian salle du trône à l'Est de 
la porte Sie-ho^men^ façade exposée au Sod, 
Elle a un escalier de neuf marches; et derrière 
cette salle du trône s'en trouve encore une antre 
nommée Tchou^tsîng* tian. C'est Ik que TEmpe* 
reur, dans la seconde lune ^ se rend une fois 
Tannée pour interpréter les livres sacrés. 

8) Tchhouaiusin^tiariy salle du trône prèi 
de Wen-hoa-tian^ & FEst. On 7 porte des ofiraih 
des, on y offre des sacrifices au feu Instituteur *) 
des princes et des souverains, aux savans et au 
maîtres qui ne sont plus. A l'Est de cette salle 
est un puits couvert nommé Tsing-thing dont 
Teau, après celle de la source appellée de Jaspe» 
est réputée la meilleure. 



*J Au philosophé Khouog-tseu. 
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Derrière cette salle du tr<)ne est: 
9) /^e/^-Fbwa/^•Ae, bibliothèque impériale; 
»b4timent consiste en trois corps-de-Iogjis de six 
ttre»colonnemens chacun, couverts de tuiles d'un 
irt sombre. Devant la salle du trône se trouve 
fie citerne carrée revêtue en pierre et traversée 
HT un pont de pierre. L'eau 7 est amenée par le 
mal Ju-ho. On conserve dans cette salle du 
Ane un exemplaire de tous les livres chinoises , 
^ekhou-thsiouan-choUf ce qui en fait la collection 
t plus vaste et la plus complète de toutlXmpire. 
)tÊl dans cet édifice qu'aujourd'hui y après la 
brémonie de l'interprétation des livres sacrés» 
Empereur régale de thé les interprètes. ^ 
' Observation, Au Nord et à l'E^t seren- 
mtrent en di£Pérens endroits Chang-jang-yoan* 
lou (bureaux des écuries de la cour), Tchha- 
Éan*fang-khou (magasins aux vivres de la cour) 
i Ytt-70-khou (Impérial dépôt des substances 
Kdtcinales). 

^ 10) Ko^chUTxOuan^ maison de la société his- 
ifique. Cet édifice est situé vers la porte Toung* 
IkHnen, à très peu de distance, au Nord, de la 
ttraille orientale même , la façade tournée au 
■d; peu au- Sud de Ko*chi-kouan est: 

II) Toung-hoa-meui la porte orientale de 
\ forteresse. 
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Dans le quartier Sud de la partie occidental 
les objets remarquables sont: 

12) Wou-ing-tian, salle du trône, à TOnest 
de la porte Si^ho-men^ elle a un haut escalier éè 
neuf marches et des portes de trois entre-colonne* 
mens sa façade est tournée au Sud. Cette salle eit 
entourée d'un fossé sur lequel on a jeté trois ponti \ 
de pierre. Elle consiste en deux corps- de-»logis 
où l'on conserve les planches stéréotypes. Do^ 
riëre ces salies^ au Nord, se trouve Yu^te^thang 
(atteliers des relieurs). JVou^ing'^tian est la typo* 
graphie de la cour. A l'Ouest de ces bâtimenst . 

iS) Chang^Ukian^ département des yétemeitf 1 
impériaux. Ils y sont confectionnés et conservai ' 
en garde*robe. Dans l'intérieur se trouve une salle 
du trône en deux corps-de«logi6( où se réunit 
la commission chargée de ' traduire les livres 
sacrés des Brahmanes *)• 

14) Sian^ anrkoungy c. à d., Palais de la traii* 
quillite générale. Gest une école ou lycée ponif 



*) Elle A été supprimée» et en 1821, il fut crée à sa place 
une commission pour composer la Biographie de rEmpe» 
reur Jouî-ti , dëcëdé en 1890. Quant aux livres sacrés del 
Brakhmanes» ils^ sont depuis longtemps traduits de la langnt 
Sanscrit en Chinois et en langue Tangoutte.. La comznii» 
sion susmentionnée les a traduits du Tangout en langui 
Mongole et de cette dernière en langue Mantchou^ 
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H enfaxis des officiers des plus hauts grades 
armant dans les huit bannières. Au Nord de cet 
jlifice coule du Nord-Ouest au Sud*Est le canal 
immé Toung^tseu-ho. 

Observation. A TOuest de ce palais se 
miyent Fang-liao-kouan, San-thoung-kouan, et 
k Nord, derrière la porte Jeou-i-men, les éco-' 
i du Turkistan et Ava , et le département 
ei arts (Tsao-ban-tchhou). 

\ i5} Neï'Wou'fou, Intendance de la cour ; 
I bâtiment se trouve au Nord de la porte Si- 
iiMneni et dans la ligne il occupe la qua- 
|6me porte; la façade est tournée du côte de 
Oirient. Cette administration consiste en trois 
pars (sanryouaiï) et sept bureaux (Thsi-sse) ; 
lo a dans ses attributions le règlement des 
icettes et des dépenses de la cour, les sacri- 
1^ les banquets, les récompenses, les amendes 
l^tout ce qui tient aux arts, aux métiers et à 
industrie. 

x6) Kouang^tchhou'Sse ^ commissariat des 
freS| sur la même ligne que llntendance de 
cour, à l'extrémité du Nord. C*est le principal 
agasin de la couronne. On y dépose tous les 
ijets appartenant aux six dépôts de Tlnten* 
mce de la cour: Pargent i les fourrures , les 
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étoffes de soioi les habits , lô thé et la f 
celaine. 

17) Nqn-hiuri'^tian ^ salle du trône, sit 
contre la muraille du Sud en face de Wou-i 
tian. On 7 voit réunis les portraits des soi 
rains des précédentes dynasties, 

Obsekyatiqn. Les portraits des anci 
souverains de la dynastie des Ming étaient 
légués dans le garde*meuble du palais, n 
en 1749» il fiit ordonné à des peintres de 
mettre en bon état et de les placer dani 
salle Nanrhiun « tian^ Il s^ trouve au jourd^b 
outre les images de divers anciens souverai 
soixante-huit tableaux, sept grandes feuilles plj 
en livres , trois rouleaux , cinq autres feui 
contenant les portraits des savans et des sag 
rangés d'après le degré de mérite attribué à chai 
d'eux. Tous les ans, au cœur de Tété, on 
porte dehors pour les exposer au grand-air, j 
on les remet en place.. 

Non loin de cette salle se trouve: au Ne 

x8) Si-hoa-men^ porte occidentale de Ts 
kin*tchhing. 

ig) Khian^thsing'Tnertj porte ayant c 
entre-colonnemens; elle a trois issues , et Pesca 
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i est en ayant, le même nombre de rampes, cha- 
aede neuf marches; devant Tescalier sont placés 
nx lions dorés d'une grandeur colossale* VEm^ 
reor s'y rend ordinairement pour se faire rap- 
rter et pour décider les affaires de Tétat. 
ao) Khian - Thsing - koung *), palais ayant 

m 

nf entre-colonnemens en longueur et cinq enlar- 
an Le souverain 6*y rend lorsqu'il veut délibérer 
r on objet quelconque avec les grands de sa 
wtf ou voir les fonctionnaires présentés seit 
«ir des places, soit pour de l'avancement. 
M là que chaque année , au jour de Fan , 
Impereur donne un banquet aux Princes. 
est là que , dans la cinquantième année du 
goe nommé Khang-hi (en 17 ii) l'Empereur 
B-ti fonda un gala solennel , auquel furent 
BS les vieillards de soixante ans et plus , 
it fonctionnaires, soit simples particuliers. 
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^) Koung est un palais désigne pour être la résidence fixe 
l'iouTerain; Tiàrtf une salle plus ou moins vaste où se 
jflVft dressé un tr6ne. Tian souvent est pris pour -palais ^ 
jfi un Tian proprement dit ne sert jamais ^ue pour don- 
i|r séance durant une heure ou deux , dans telle ou telle 
ÎMUUtaiice spécifiëe. On appelle aussi Tian les temples , 
t la raison que les idoles y sont vues assises sur un 
mêp la face tournée au Sud comme le sont les Empereurs 
Ibm lorsquUls donnent audience. 
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On ayait dressé ce jour Ik snr la terrasse qoj 
?st devant juiian-thsing-konng des tentes avec 
-les tables pour plusieurs milliers d^individni. 
Les fils et les petits -fils de ce souyeraid 
Aix-mémes autour de convives et les régalèrent 
Parfaitement A la fin de ce copieux festin J 
l fut distribué des présens analogues, à la coa- 
ition et au rang des personnes. A la cinqoaifi 
iëme année du règne de Khian»loung| (en lyOfl) 
VEmpereur Choun-ti donna une fête tonte 
semblable , mais le nombre des conviés, fol 
deux fois plus grand. Les nonagénaires fureoll 
admis à la table même du souverain, où Se 
mangèrent en se tenant debout. L'Empereur 
leur parla aveb bienveillance , puis il leur Bl 
des présens magnifiques» 

ai) Kiao^thaï^tian^ salle du trône sitoéa- 
derrière le palais Khian-thsing-koung ; elle 
construite sur le modèle de la salle Tehemgff 
ho-tian. On y conserve les sceaux de FËmpe» 
reur au nombre de vingt-cinq. Dans n^^iOTq^ ^ 
des deux parois latérales de cette salle, eit 
pratiquée une petite porte : 

Tsing-ho^men , pour sortir du côté de 
FEst, et 

Loung'foU'Tnen^ à Topposite» 
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Derrière cette salle du trône au Nord est 
»é : 

sa) Khoun-ning^koung ^ palais de Tlmpé- 
trice* Ce bàtimeat a neuf entre-colonnemens 
\ longueur, 

â5) Khoun-ning-men ^ porte dudit palais 
rrière laquelle est le jardin Impérial| ayant à 
Ist et à l'Ouest dans le mur deux petites portes 
t sortie* 

Obs^hyation* C'est dans leKhoun*nIng« 
mng que réside Tlmpératrice ^ et le jardin est 
stiné à ses promenades* Ce jardin est tout rem- 
L de pavillons élégans I jde temples et de bos-* 
lets. Il y a deux de ces t/ o sq^^ qui sont placés 
i milieu de deux lacs , et un autre est formé 
r la cime d'une montagne artificielle en rochers, 
ontagne dans laquelle a été pratiquée une 
otte ou caverne portant inscrits de la main 
ipériale ces mots Yun^youan (Source des 
lages). A l'Est de ce dernier bosquet, dans Tnn 
is édifices du jardin , est une collection com- 
bte des livres publiés dans TEmpire. Ce jardin 
t terminé au Nord par une grande porte appe- 
3 Suï-youan-men y derrière laquelle est 

^4) Chin - wou - men , porte' septentrionale 
ins les murailles de la forteresse. Derrière la 
»rte Ji'tsing-men, s'étend 

5 



54 

fkS) Toung^i-ùchhàng'kiaïy c* à. d.» première 
longue rue orientalei après laquelle à l'Est, partam 
de son extrémité méridionale, se trouve 

s6) King jin-kouDg, palais, derrière lequel 
est au Nord 

a7)Tchhing-khîan-koung, palais, derrière! 
lequel encore se trouve au Nord 

a8) Tchoung-souï-koung, palais. A l'Est doj 
ces palais s'étend 

ag) Toung-ell-tchhang-kiaï, c«à. d., la se-; 
conde grande rue orientale, derrière laquelle à] 
l'Est de l'extrémité méridionale 

So) Yan^koung, palais; derrière ce palai6|j 
au Nord, se trouve 

5i) Young-ho-koung, palais ; et plus loifl 
encore : 

5a)King-jang-koung ^ palais; c'est dans cej 
palais que l'on conserve les manuscrits du ChiA 
king, c'est-à-dire des poésies transcrites parles] 
Souverains Kao-tsoung et Siao-tsoung, tous loi 
deux de la dynastie de Soung, et douze rouleanx 
de dessins pour ce même ouvrage exécutés par kj 
peintre Ma -ho» 

Tous ces palais portant leurs .dénomina* 
tions diverses au-dessus de leurs grandes portes, 
sont séparés l'un de l'autre par des rues, et tous] 
ont la façade tournée au Sud. Ils servent de 
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sidence à Khërltier da trône et aux autres 
inces» 

A TEst de ces palais se trouve 

53^ SiaO'tchhang-kiaï, c. h. d, , longue rue 
roite. A l'Est de cette rue 

34) NehTûiou^ le trésor Impérial; derrière 
I bâtiment, au Nord, est la porte 

55) Khin - hao - men^ et en dedans le temple 
hian-kkioung^pao^tian^ dans lequel on sacrifie 
1 C^el ou au Roi Suprême Chang-ti. 

APextrémité duNorddelaseconde me est 
tuée la maison nommée 

56) Thsian-toung^wou^so. 

A l'extrémité méridionale de la première Ion* 
le rue est situé 

37) Tchaï^koung^ paji^is de la purification 
pi dn jeûne. L'Empereur , avant chaque grand 
karificei s'y retire pour faire abstinence. On y 
jjbdeux appartemens chauds, l'un à l'Ouest de 
Iptre; et derrière ces deux divisions est la sall0 
^ trône, aussi divisée en deux parties» dont l'une; 
die à l'Ouest, est arrangée pour servir de cham- 
PB à coucher^ 

' A l'Est de Tchai-koungf se trouve 

38) lu'bhsing'koungy palais ; et au Sud de 
I palais est la salle du trône Toun^ben-tian. 
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Ces deux édifices sont donnés ponr habitation ij 
des Princes du sang Impérial. 

A TEsti au-delà de porte Tsing-fuir-men, se 
trouve 

3 9) Foung^sian^tian^ temple où rEmpereoij 
va bénir la mémoire de ses parens défunts^ La £a* 
çade en est tournée au Sud. Les deux corps dil 
bâtiment celui de devant et celui de derrière, ont! 
chacun sept entre^colonnemens. 

Dans rintérieur du temple sont placés en dsi 
cadres, des tables portant les noms des ayenx de 
TEmpereun (5elui-ci vient dans ce lieu ayant ton- 
tes les grandes *) cérémonies, puis lorsqui'il sort 
de sa capitale et quand il 7 rentre. Dans les quatre 
saisons de Tannée , et même le i et le 1 5 de 
chaque mois, il 7 dépose des offrandes, renouve* 
lées par trois fois dans les vingt-quatre heures», 
A r£st de ce temple; de Tautre côté de la me 
se trouve 

40) Ning^cheou'koungy palais. Les mnrail* 
les de ce palais ont de TEst à TOuest 96 tchang 
de longueur et xij du Nord au Sud. Il a six portes 
dont la principale au Sud ,' se nomme Hoang-tsi^ 
men. Derrière cette porte est la salle da trdne 
nommée Hoang-tsi-tian ; derrière cette salle aa 
.^i^— ^— ^»» Il I ■■ I 

♦) C'esuà-dire evant U jour où Ton offre quelque 9uanà»%f 
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ird est le palais même de Ning-cheou-koung , 
derrière le palais mie me que l'on doit traverser 
mr entrer dans y^ 

4ï) Yang'sin^tian^ la salle du trône, derrière 
pielle est, au Nord, une cour nommée 

. 4^) Yao^siang^so^ ^ï esf à la disposition 
t Princes Impériaux; un peu plus loin à l'Ouest 
t un jardin derrière lequel est Chen«vrou* 
en, l'une des portes septentrionales de la for-' 
resse» 

.J!)an8 la partie occidentale, derrière la porte 
9iie«-hoa-men,^8ont : 

l^ Si^Utçhhang^Tddi^ c,à. d., première lon<- 
H^me occidentale, à la partie Ouest de laquelle, 
l sortant par Textrémité an Sud, se trouve 

■ 

44) Young'cheou^koung^ palais, derrière le» 
id^ au Nord, est situé 

45) I^khoung^koung^ palais, ayant au Nord 

46) Tchhou^sieou'koung^ palais ; à TOuest 
b tous ces palais, est 

^^xfyf) Si*euUtchhang*kiaï y c. à, d,, secondé 
H^e rue occidentale, à l'extrémité Sud de la* 
nSe se trouve 

4®) Thsi^siang-koung ^ palais, et derrière 
S, au Nord 

49) Tchhang-tchhoun-koung y palais, au 
brd de cet édifice. 
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5o) Sian*fou*7ioungj autre palais. Tonscec^ 
palais au nombre de six, ont de grandes portei. 
arec leurs noms 3 tels qu'on vient de le$ lire^ 
et ils sont séparés l'un de Pautre par des rues;^ 
tous ont la façade tournée vers le Sud. Ils sont 
habités par les femmes du souverain. L'Impé» 
ratrice, comme nous Tavons dit plus haut ^ habita 
le palais Khoun-ning-koung* 

Dans la partie Nord de la seconde grande 
rue se trouve un édifice nommé 

5i) Thsian^si-'WOU'SO^ à l'extrémité méri- 
dionale de la première grande rife occidentale 
en face de la porte Youe-hoa-men, se trouve 

52) Yangsing-tian^sdMe du trône oùFEmpe^ 
pereur va quelquefois chercher le repos après 
s'être livré aux: affaires. 

Ce palais est composé d'une foule d'édifices 
de structure variée* 

A l'Ouest de la porte Loung-tsoung-men sont 
quatre glacières au delà desquelles s'élève 

53) Thseu'nîng'koung^^alais ayant trois por- 
tes» Tune exposée à l'Eisty une autre k TOueit 
et la 3me au Sud. Devant la porte exposée an 
Sud sont deux superbes lions dorés* Ce palais 
compte aussi bon nombre debàtimens, et il a un 
jardin. Derrière ce palais au couchant se trouve 

54) Cheou^khang-koungf palais où rSmp^t 
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ir accompagné de tous les grands dignitaires 
»nt complimenter l'Impératrice douairière le 
ir anniversaire de sa naissance* Derrière ce 
lais au Nord, se trouve 

55) Cheou^^ an^koung^ palais au milieu du- 
el est la salle du trône, et dans la même en- 
inte une triple scène *)• 

Derrière ce théâtre et cette salle du trône, est 
sjnontagne artificielle formée de rochers en^ 
ses* 

Au Nord de ce palais, se trouve 

56} Yng-hoa-tiariy salle du trône, c'est un 
iais avec un temple d'architecture Thibetaine. 
I y voit croître un arbre précieux de l'Inde, 
eles Chinois nomment Fhou-thi* Il a été planté 



) En Chinei les th^âtrei privés sont mobiles et consistent 
une scène ouverte de trois cotées sur le derrière de laquelle 
«ne chambre réservée aux comédiens. Cette chambre te 
are séparée de la scène par un ridean » et une porte prati- 
(• à droite sert pour la sortie | une autre à gauche 
ÉlPentrée des acteurs. Ces issues ont aussi des rideaux. Les 
kliciens se tiennent au bas du grand rideau et jouent de 
kmre. Au théâtre de la cour^ la scène est double ettriple» 
|pl4-dir€| â deux et trois étages, où les acteurs répartis d*a« 
il Pâction représentée , jouent une seule et même pièce » 
IM le même temps , avec un tel accord de musique et de 
lUes qu'ils ne sauraient mettre plus d'ensemble sur une 
lu ftvant*>8cèné* 
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par la venve Impératrice liang - cH , mère de 
Chin-tsoungy souverain de la maison Ming; cet 
arbre a aujourd'hui plus de deux siècles d'exis* 

tence. 

Au Nord de ce palais est situé 

57) Tchking-hoang-micLOy tiémple da Diea 
protectenr de la ville , construit aux dépens do 
trésor en lyisô. ATEst de de temple est la pone 
de la forteresse nommée Ghin*wou*men; derrière 1 
cette porte se trouve 

58) Lian^fang , c. à« d., long bâtiment situé 
entre la muraille et le canal , presque sous la 
forteresse. Le mur de derrière de ce bàtimenft 
s^élëve sur l'extrémité même du quai. Il ceint 
la ville de la cour de trois côtés, savoir à TEs^ 
à rOuest et au Nord. C'est dans ce bâtiment 
que Ton tient en magasin , dans la partie du 
Sud , le blé • sarrasin destiné à la substistance 
des eunuques , et dans la partie du Nord , da 
la vaisselle de divers genres. 

59) TchhUtseu , canal de la cour environ-» 
nant des quatre côtés les murs de la forteresse» 
Il est large, profond et bordé perpendiculaire», 
ment sur s^s deux rives d énormes pierres de. 
granit soigneusement taillées. Le fond de ce ca* 
nal e§t comme tapissé de nénuphar et il reçoit 
ses eaux du canal général. 
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Dans la partie qui est au Nord du palais» 
ce canal divise encore ses eaux en deux cou- 
rants» 

OssERYATioNr ï^ous ne voyons nulle part 
dans rhistoirë ni dans aucun mémoire, en quel 
lien se trouvait le palais qui a servi de de- 
meure aux familles qui ont régné et résidé à 
iPékin, avant la dynastie Liao. Tout ce qu'on 
msat positivement^ c'est que le lac Thaï-i-tchhi 
«t l'Ile de marbre, qui se trouvent dans le jardin 
deFOuest, sont des monumens du château de 
plaisance nommé Wan*ning«koung, construit sous 
la dynastie Kin^ environ Tan iigo, et jadis ces 
lieux étaient vraisemblablement occupés par d'au- 
tres châteaux de plaisance. Le palais de la 
dynastie Kin, à en juger par sa situation^ a 
dû être derrière les portes occidentales actuel- 
les de la ville extérieure, c'est-à-dire, derrière 
Kouang - ning - men et Yeu - an « men« Le prin- 
cipal palais de la dynastie Youan se trouvait 
à l'Est et les palais Lout}g-fou-koung et Sing- 
ching-koung à l'Ouest du lac Thai*i-tchhi, où. 
sont aujourd'hui les salles du trône Kao-youan- 
tian et Kouang*ming-tian. Sous la dynastie Ming^ 
fut construite la forteresse moderne sur l'em- 
placement du palais de la dynastie Youan, mais 

elle se trouve un peu plus à TEst, et la porte 

6 
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Toung - hoa - rneti fut transportée sur le bord 
oriental du canal. La maison Thsing qui régne 
aujourd'hui en Chine n'a presque rien changé 
aux anciens édifices. 



II. 



HOANG-TCHHINa 



oang - tchhing , c'est - k - dire, ville Impériale , 
t marquée sur le plan par le nombre IL Elle 
trouve dans la ville intérieure et environne 
forteresse. Elle a i8 Ijs ou 33o4 tchang en 
'conférence; ses murs ont 18 pieds de hauteur, 
de largeur à la base , et 5 pieds deux pouces 
la partie supérieure. Ses murs sont de brique- 
t - ville f maçonnés à bain de mortier et teints 
i rouge, de là vient que les Russes la nomment 
lelquefois la 7)i/le rouge^ les toits sont formés de 
lie jaune. Le Hoang-tchhing a huit portes, dont 
le à TEst, à l'Ouest et au Nord \ les cinq autres 
ntdu côté du Sud dont trois grandes et deux pe- 
es. La porte placée le plus directement au Sud, 
nomme TaUthsing^'inen , celle opposée à la 
emière et tournée directement au Nord Thian-' 
n^men ; elle a à ses côtés deux portes la- 
rales, savoir; à l'Est Tchhang-' an-ùso-men^ à 
)ue6t Tchhang^an^yeou-men. Après la porte 
lian - an - men au Nord est encore la porte 
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Touan^menl et après cette porte aa Nord sont 
encore deux portes latérales: au Nord Thsioué^ 
tso-^men^ au Sud Thsioué-ycou^men. Ces port» ^ 
sont situées presque sous les portes Woa-meni 
c'est-à-dire 9 les portes méridionales de la fo^ 
teresse. 

Cette ville a été construite spécialement 
pour loger les nombreux serviteurs et emplojrte 
de la ooun C'est ce qui a valu à cette vaste & 
vision de Pékin le nom de Hoang-tchhing, c*ertv 
à-dire, ville Impériale. Néanmoins, une grande 
partie de cette ville est peuplée aujonrdliui de Ghîj 
nois qui y ont formé de nombreux établissemeoi 
de commerce. Cette ville est divisée sur notre 
plan en deux arrondissemens : la partie orimi» 
taie et la partie occidentale^ 

PARTIE ORIENTALE 

Les édifices et les lieux les plue remar^ 
quables de ce quartier, en conunençant par le 
Midi, sont: 

60) Tai - thsing - men \ porte du Sud de 
la ville rouge; elle a trois entrées. Devant cette 
porte est une place quadrangulaire environnée 
d'une balustrade de pierre grise, et quV>n appelle ' 
ThsUphan-kiaù En dehors de cette porte sont 
deux lions de granit et un peu plus loin dem ' 
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larges pierrées élevées; où Ton doit descen- 
dre de cheval , c'est pour quoi on les nomme 
hia^ma-'phai. Il n'est permis qu'aux piétons 
de traverser la place. En deçà des portes à 
droite et à gauche^ s'étendent .deux longues 
ailes de bâtiment , nommées Thsian'pou4ang^ 
dont chacune a no entre • colonnemens du 
Sud au Nord et après avoir doublé l'angle, on 
trouve que chaque aile a encore 34 entre->colon- 
nemens faisant face au Nord* C'est dans ces 
corps - de - logis que se rassemblent les employés 
de différentes administrations ; savoir : les em- 
ployés des cours héraldique et militaire tant 
ceux qui sont déjà en fonctions, que ceux qu'on 
doit élire, les employés de la cour de justice 
pour assister au jugement d^ automne^ enfin 
les employés de la cour des cérémonies pour 
examiner les compositions des élèves aspirant 
aux grades de bachelier et de licencié. Der- 
rière le Thsian-pou-lang de PJE^t (l'aile orientale)^ 
se trouve :j, 

6i) 'Man'!an-Tnen\ porte ayant cinq issues $ 
au ^ dessus de cette porte s'élève une tour à deux 
étages, qui a neuf entre- colonnemens de longeur. 
C'est proprement la porte de la ville rouge; 
devant cette porte a été creusé un canal ap« 
pelé Tsin^chouï^ho sur lequel sont jetés sept 
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ponts de marbre , donc cinq vis-à-vis des is* 
sues de la porte et les deux autres , à droite 
et à gauche des premiers, à quelque distance , 
Au Sud des ponts s'élèvent deux hautes colon* 
nés, et deux autres semblables en deçà de la porte 
à droite et à gauche » chacune d'un seul bloc 
de marbre blanc mais d'un travail grossier. Elles 
sont indiqués sur le plan par des points. 

62) Touan^men^ autre porte. Elle a été 
construite sur le même plan que la porte 
Thian*'an-men. 

63) Thaï-miao^ Grand temple; c'est un 
temple dédié aux ancêtres de la famille rég« 
nante; il est situé à gauche des portes latéra- 
les de l'Est, couvert de tuile jaune et entouré 
d'une haute muraille; il a trois grandes portes 
dans sa partie intérieure 9 et deux autres du 
côté de la façade 9 qui sont indiquées sur le 
plan. Les portes de l'intérieur construites sur 
des soubassemens élevés, ont cinq entre-colon* 
nemens avec une rampe en marbre; et trois 
issues avec un pareil nombre de perrons^ tant 
sur le côté de devant que suf celui de der* 
rière ; le perron du milieu a neuf marches « 
et les deux latéraux sept. Le palais de devant 
a neuf entre • colonnemens avec un double 
toit. Toutes les colonnes y sont de bois 
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gle (âquilea arbor); Fescalier a trois ram- 
bordées chacune d*une balustrade en mar- 
; celui tourné directement au Sud et les deux 
aliers latéraux ont chacun cinq rampes. La prê- 
tre compte quatre marchesi la seconde cinq, 
la troisième onze , et les rampes latérales 
if- 

A la fin de l'année^ au jour du grand sa- 
fice 9 les deux plus âgés d'entre les princes^ 
accompagnant les princes de la maison Im- 
riale, offrent dans ce temple le sacrifice 
vant les tableaux sacrés des ancêtres des 
ipereurs et des Impératrices, c'est-à-dire, au 
re , ' aïeul et bisaïeul de l'Empereur régnant, 
i temps des oblations qui se font pour les 
atre saisons de Tannée on ne rend les hon» 
urs que dans le palais du milieu. Les sou- 
*ains * maîtres , ( ainsi nomme - 1 - on les ta- 
ïaux portant leurs noms ) des ancêtres , 
:^lu8 du Grand temple n'ont aucune part 
K oblations. Le palais du milieu a neuf 
tre - colonnemens comme le palais de de- 
it. La salle est commune pour tous les 
iverains et, toutefois on a établi entre eux 
s divisions suivant lesquelles ils se trouvent 
)arés. On trouve à part les Empereurs et 
pératrices , ancêtres plus anciens que le bis- 
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aïeuL Les saints tablaox sont tournés vers Midb 
Derrière ce temple est un mur rouge où sa 
trouve pratiquée une porte h trois issues,* et à dit* 
tance de chaque côté une autre porte. 

Quant au palais de derrière ilest construit sur ] 
le modèle de celui du milieu; les tableaux des aBf 
cétres-exclus y sont également tournés la face aa 
Sud. Devant la salle antérieure , sur les cdtés 
s'étendent deux ailes ou pavillons de i5 entce- 
colonnemens de longueur. Dans Taîle orientale 
on sacrifie aux princes et dans le pavillon occip 
dental aux grands qui ont bien mérité de l'f^t 
Devant chacune de ces ailes est un trépied o& 
Ton brûle des parfums. A droite et à gauche des 
salles sont encore deux pavillons ayant neuf entre* 
colonnemens; ils servent au dépôt des vases 
sacrés. Aux deux côtés de la principale porte se 
trouvent deux puits couverts Tun à TEst l'autre à 
rOuest; au delà de ces puits cinq ponts de pierre, 
au Sud desquels sont , du côté Est , le bâtiment 
contenant les ustensiles sacrificatoîres , et da 
côté d'Ouest celui , où l'on prépare les victimes» 
Au Sud-Est des portes du Grand temple est la 
lieu où Ton égorge les victimes et un puits cou- 
verte. La muraille extérieure du Grand templa 
mesure agi tchant six pieds. 

64) Che^tsi'ùhan ^ autel où Ton adore le» 
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^pritê Che et Tsij situé à POiteftt de la porte 
roaan^men* II y a un autel quadrangulaire , dont 
ie devant re^rde le Nord; il présente deux carrés 
Pua sur Tautre , ayant chacun cinq pieds de haut* 
La partie supérieure a 5o pieds, et la partie infé^ 
rieure 53 pieds de diamètre. Les perrons ont 
quatre rampes , chacune de quatre marches , le 
tout en marbre blanc. Le pavé d'autel est 
formé de t€n*re battue de cinq couleurs représen* 
tant sjrmboliquement les cinq contrées *) du mon^ 
de* La V muraille formant l'enceinte intérieure a 
76^ tchang de circonférence, quatre pieds de 
liant et deux de large. Elle est revêtue de bri* 
ques vernissées de quatre couleurs , dont cha«^ 
Gune répond à la couleur d'une contrée; et le 
dessus est également couvert de tuiles de quatre 
couleurs. Le mur d*enceinte a quatre portes, avec 
deux colonnes chacune. Ces colonnes, les linteaux 
et les seuils sont de marbre blanc , les battans 
sont en bois et peints avec du cinabre. Au 

*) L'an I|09 av. J» C. la ttiaison Tcheou fit ériger dans la 
capitale un temple en Thonneur des illustres personnages 
Che et Tsi. L^enceinte de ce temple étoit couverte du coié 
de TEst d*une terre verdâtre, au Sud de terre rouge, à TOuest 
de terre blanche , au Nord de terre noire; et le centre était 
couvert de terre jaune. Cet usage est resté jusqu'aujourd'hui 
comme propriété du temple aux esprits Che et Tsi* 

7 
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]^ord-Ouest de cette muraille intérieure sont deux 
fossés pour brûler les Tictimesé Derrière l'autel, 
au Nord, est un temple où Pon va pour Padonh 
tion. Les principales portes intérieures ont cha* 
cune cinq entre«Golonnemens ; elles sont coura^ 
tes de tuile jaune ; la porte de la façade | et celle 
qui lui est opposée, ont un perron à trois rampes» 
Au Sud-Ouest de la muraille intérieure, sontmt 
conservatoire et la cuisine sacriiîcatoires^ chacun 
de cinq entre-colonnemens, et un puits* La nm- 
raille qui environne tout cela , .a a68| tcliang de 
tour; elle est teinte en rouge et couverte de tuile 
jaune ; elle a trois portes au Nord , puis une à 
l'Est , une à TOuest et une au Sud. Hors de la 
porte occidentale est la tuerie et un puits; 
en dehors de la porte du Nord, à l'angle 
Nord -Est, est une grande porte avec ses deux 
entrées latérales. Ce temple fut fondé en i4io 
et restauré en 1656 *). 



*J L^Empereur Yan-ti-cIiiil«knonng eut un fils no|nmé Tchou, 
qui Taida a propager l'agriculture. Les générations snivan- 
teSy pour honorer une pareille conduite^ se mirent à Tinvoquer 
sous le nom de Tsi et à lui sacrifier. Un arrière petit -lils 
nommé KeoU'loung j lequel servait l'Empereur Tchouan-iu en 
qualité de Heou-tliou, apprit â son peuple à distinguer Its 
différentes qualités de la terre. Les générations suivantes 
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65) Hoang-chUtchhing^ c, à. d# , Dépôt dès 
biographies de la. maison régnante; ce bâtiment 
le troore dans la partie Sud^Ëst de la ville rouge, 
Eiu Sud-Est du Grand temple. Sous la dynastie 
Ming, on y conservait les biçgraphies des souve- 
rains. La dynastie actuelle, qui a succédé aux 
^°g> y conserve aussi les biographies de ^^^ 
Princes avec son arbre généalogique. On Ta cons- 
truit pour cette destination sous la dynastie Ming , 

dans la i7me année 4f^ régne Tsia-tsing à la 

7 lune, (au mois d'Août i538,) 

66) Phou^tou-sse^ monastère qui,' sous la 
dynastie des Ming, était l'un des palais de la 
ville méridionale y et sous la dynastie actuella 
ce palais a appartenu au Prince Jouï-i-thsin-wang, 
^ la mort duquel , sous le régne de Khang-hi , 
cet édifice a été changé en couvent en faveur 
des Lamas de Mongolie , e(r il a pris le nom de 
Mahaghala-miao (proprement Mahaghala-sou- 



Commencèrent aussi a sacrifier â Keou-loung , sous le nom 
ie Che. On ']prëtend que TEmpereur Tchpunn-iu monta sur 
e trône an s5i3avant TEre chrétienne. Dès le temps «les pre* 
nières dynasties chinoises » ces hommes étaient déiiiés. Il n*y 
. que TEmpereuT qui ait le droit de leur offrir des sacrifices, 
/'est pourquoi la perte du trône est synonyme de la perte 
u temple consacre aux esprits Che^tsù Che est mis avant Tsi 
iiiquement par euphonie. 
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I. 

më) et en 1775 , il prit lenomqa^il porte actiii* 
ellement. C'est dans, ce temple à côtés de 
porte que Ton consenre l'arc , les fléclies et klË 
cuirasse du Prince Jouï^ï-thsin-wang *")• 

67) Toung^art'^men y on Tourtg'koa'men i 
porte à l'Est de la ville Impériale, et un pen 
inclinée vers le Sud^ Elle est disposée en rapport 
symétrique avec la porte Toung-hoa-men do 
palais. 

68) TT^ou-peUyouan , c. a. d. DépAt nûlî- 
taîre ; il se trouve derrière la porte Toung- 
hoa-men. Uadministration de ce dépôt étend 
sa juridiction sur Tarsenal y la foulerie , la taur 
nerie, la selleriei etc. Tous les ateliers apparte- 
nant au dépôt, sont disposés dans un bâtiment 
prolongé près de la muraille, an Nord de U 
porte Toung-hoa-men. 

6g) ^R-lo-s%e^9fen*kouan , école Russe, non 
loin de la porte Toung-hoa-men dans la rue Peï* 
tchhî^kiaï du côté deTOuest On enseigne dans 



*) A ea juger par ces objets le Prince dut être dou^ d*wie 
force de corps peu cK>niTnMne. Il ii*y a aujourd^kiii i Féli» 
que le seul monastère Pkau^tou'^tse qui ait obtenu le prîyilégi 
d^emplo^er dans le pemoei du culte la langue Mongole ao 
}i^u du Tibi^taii>e, .:» 
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cette école à traduire du mandjou en russe et 
Eéciproquement. Le complet de l'école est de 
b4 élèyes ; chaque bannière en fournit trois. Les 
vnaîtres sont choisis parmi les anciens élèves , 
^t ne savent pas plus de russe que le dernier 
"venu de Técole. Ces jeunes gens sont pour 
la plupart des' fils d'employés ; leurs parens en les 
plaçant dans Fécole ont en vue de leur procurer 
^4es moyens d'existence d'abord, et par la suite 
'|>eut-étre des places et des distinctions. 

70) Sîouan*jir>miao^ temple situé dans la 
PenLotchhi-kiaï* Il a été fondé par le gouverne- 
ment en 1758 pour adorer le génie des vents. 
L'inscription qu'on lit sur la porte de ce temple est 
de l'Empereur Sian-ti. 

71) Ning^ho-miao^ autre temple dans la 
même rue et fondé aussi par le gouvernement 
en 1730 au génie de la foudre. L'inscription 

' qui est au-dessus de la porte est aussi de Sian-ti. 

7a) Soung^tchou'Sse^ monastère Tibétain 

portant une inscription écrite par un des Empe* 

lueurs. Il appartient au Tchang-tsia -khoutoukhtou 

du Tibet et est situé dans la partie Nord - Est 

de la ville reuge, près de la muraille orientale 

et sur le canal. Dans le principal temple de ce 

couvent^ l'on conserve le portrait de l'Empereur 
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du règne Khian^Ioang, dont le fils FEmpereai 
Jouï-ti venait tous les uns adorer Timage de sot 
père^ 

Fa^youan^-ssei monastère près de So 
tchou-sse, à TEst. 

Tchi'tchou-^se , monastère , près de So 
tchoii-sse, au Nord. 

Ces trois couvents peuvent être cdnsid 
comme ne formant qu^un seul monastère et ils $o 
nommés collectivement Soun^^tchou-s^e^€i}io\ 
séparés par des murailles. D après les inscriptio 
qui se trouvent sur d'anciennes cloches , il 
évident que , sous la dynastie des Ming, qq 7 tra« 
duisait et Ton imprimait les livres sacrés cbl 
Tibet. Ce monastère a jusqu'à ce jour une iin{ 
primerie Tibétaine. 

73) King'Chan^ la montagne, nommésL 
autrement T^an-souï'chan j est située derric 
Chîn-wou-men qui est la porte septentrion 
de la forteresse. Cette montagne commande 
palais Impérial et lui sert en même t 
d'ornement et d'abri contre les vents du No 
Le mur qui entoure cette collii^e , a deux 
de circonférence. Peï-chan*men est la porte 
Sud de la montagne King-chan; elle est ail 
vis*à-vis de la porte Chin-woufimen. En pa 
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ar la porte Peï-chan-men pour gagner la colline ^ 
m, troure un édifice magnifique, et d'une archi^ 
ecture admirable, et c'est derrière ce bâtiment 
pe s'élève la colline avec ses cinq sommets 
ymétriquement disposés de PEst à l'Ouési , et 
(BT lesquels ont été placés autant de pavillons, 
tout quatre ont un toit à double étage, et celui 
lu milieu à triple avance. Ces pavillons sont 
pleins d'idoles, comme des temples. La mon- 
QBgne est . couverte de divers arbres , et bor- 
%ée au pied d'allées de cyprès. On y entre par 
Kux portes située àTËst et k FOuest; et il 
buste dans la partie du Nord de cette vaste 
enceinte , un lieu particulier où s'élèvent une 
R>nle d'édifices parmi lesquels on distingue plu* 
îîenrs salles du trône. 

Cette montagne s'appelle autrement Meî" 
than^ c Bé d., montagne de charbon de pierre; elle 
kft couverte de bois principalement dans le bas. 
Ibi dit qu'elle est faite de charbon fossile pour servir 
Ke munitions en fait de combustibles au cas où la 
jpflle serait assiégée. D'après le calcul géométrique 
Ikit en Octobre i634, cette montagne a aïo 
Ij^eds du sommet à la base , et 147 pieds de 
Moteur perpendiculaire. Par la disposition sy« 
Ikëtrique de ses sommets, elle est un ornement 
l^eo commun , et attire les regards de tous 
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les différens points de la ville* C'est dans cette 
montagne que le dernier aou?arain de la mai* 
son des Ming est allé achever misérablemeal 
sa rie* 

74) Ta^kao^siouan^tian y salle du trdne 
située au Nord de la montagne King-chan ; ells 
a été fondée en i55o; sous la dynastie actuelle 
soûs les régnes Young-tching et Kian-loungf 
ëHe fut deux fois réparée à neuf. Elle est cons^ 
truite avec tout Pajrt imaginable. Les demoiselles 
gui ont des fonctions à la cour , doivent au» 
paravant venir en ce lieu apprendre Tétiquette 
et les différens ouvrages propres à leur sexe» 
Tous les ans , le 7 de la septième lune , elles pré- 
sentent au Souverain des échantillons de leur sa* 
voir-faire en ce genre. 

75) JVou''ing''Uan^ho-tieu-pan'tchhoUy îift- 
primerie à Caractères mobiles ; elle appartienl 
au palais Wou-ing-tian et se trouve près de te 
porte Si-hoa-men , à TEst de la rue Peï*tcbliir 
kiaï et vers la partie au Sud du couvent Hoa^ 
ko-6se. Les caractères mobiles étaient jadis fon- 
dus en cuivre comme autant de cachets 1 et ib 
étaient répartis pour Timpression. Sous le régnS 
de Khang-hi on imprimait avec ces caractèi# 
une collection des livres anciens et des nott" 
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^aux formant en tout 10,000 cahiers. Cette 
>llection se partageait en 33 divisions regar. 
ies comme une encyclopédie 9 et chaque di- 
sien se partageait encore en un certain nom- 
re de chapitres: en tout 6iog chapitres » et 
BO tomes ht deux autres tomes d'introduction, 
lus de la moitié des lettres ont été perdues. 
a 1773 on fut obligé d'en ciseler en bois^ 
t c^est avec ces caractère^ de bois que Ton 
réimprimé toute la coUectidn des livres chi- 
ois» Cette édition est appelée Tsiu^tchin. 

76) TchaO'Sian^mido ^ temple au Nord de 
L porte Si-hoa-men , dans la ligne Ouest de 
L rue Peï«tchhi«kiaï ^ la façade tournée au Sud. 
e temple a été construit aux frais du trésor 
a 1782. On y sacrifie au dieu de la foudre* 
ur la porte se trouve une inscription de la main 
u souverain* 

Obsbrvation. Pendant le régne Yuong- 
^hingyOn fonda trois temples prés delà pone 
'oung-hoa-men, l'un au génie des vents , un autre 
Il génie de la foudre et le troisième non loin 
e la porte Si-hoa-men aussi dédié au génie 
e la foudre* Au milieu du printemps et au milieu 
e l'automne, (a"»® et ô^îe mois), des fonction- 
dres sont envoyés pour offrir des sacrifices 
ans ces temples. 

8 
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PARTIE OCCIDENTALE- 

Dans cette partie, le lieu le plus remarquable 
est SUyouan^ c. à* d. , jardin de TOuest; il s'étend 
du côté occidental de la forteresse, dans toute II 
longueur de la ville Impériale ; ce jardin a été 
formé sous la dynastie de Kin. Les maisons Youan 
et Ming successivement se sont mises en frais 
pour Tembellin Du temps des Kin, il n^étaifi' 
qu'une dépendance du palais Li-koung. Les son**: 
verains de la dynastie Youan y construisirent nu 
magnifique palais à TEst du, lac Tliaï-i-tchliiy6l 
les palais Loung*koung et Hing-cheng-koung an 
Sud du même lac. Les souverains de la dynastie 
des Ming ont transporté leur palais plusàTEst;^ 
c'est ce qui fait que le palais de la dynastie Youan ^ 
se trouve presque tout entier contigu au jardin \ 
occidental actuel. 

Les objets qui , dans ce jardin attirent plus ! 
particulièrement l'attention , sont : • 

^I^ThdUUtchhi^ lac qui se trouve au centre ; 
même du jardin ; il a du Sud au Nord , quatre -. 
lys , et transversalement environ 200 pas. Il reçoit j 
ses eaux de la lu-thsiouan et de quelques autres I 
sources; ces eaux sont apportées par un canal qui 
a son passage dans la porte Ti»'an*men. Il s'appe- 
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lait jadis Si^haï-tseu ^ c. à. d», Lac de TOuest* 

Sous la dynastie Kin Si^hoa^than et sous la dynas» 

tie des Ming , il fut nommé Kinhaîy c. à. d.. Lac 

d'or. Aujourd'hui la partie de ce lac où. se ré- 

léchit l'édifice Ing-thaï, s'appelle Nan^hai^^ c. à. 

d., Lac du Sud ; la partie au Sud du pont se 

nomme Tchoung*ha , c. ^. d. y Lac du milieu , 

enfin la partie au Nord du pont, est Pe^hài 

c. à» d.| le Lac du Nord. Ce Lac est coupé par 

des chaines de fer attachées à des pieux, et 

un pont de marbre favorise la communication 

d'une rive à Tautre* Sur la rive au Sud-Est se 

trouve la superbe Ing^thaï ; sur la rive au Nord , 

sont cinq pavillons nommés Wou-loung^thhing. 

Tsiao^^Youan et Tseu-kouangi^ke , sont l'un vis» 

à-yis de Tautre sur le bord oriental et sur le bord 

occidental. Sur les rives plus éloignées de ce lac 

s'élèvent en groupes des ormes touffus , éi^^ 

tilleuls et d'antiques hoaï *) , et au sein de leur 

sombre verdure brillent les toits élevés des tcm« 

pleS| des hôtels et des pavillons; durant les jours 

du solstice et de la canicule, le lac se couvre 

de fleurs de châtaignes d'eau (tribulus) et de né« 

nuphar, dont le parfum se répand dans ^ tout le 

jardin. En un mot , la variété infinie des sites 



*) Hoa'if autrement hoahschou, Tarbre du genre des acacia. 
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qa^e présehte ce lac de tous les côtés » en 
ua des lienx les plus encliantetirs qui soieiit 
au monde. 

78) Ing^thaî^ jardin particulier sur le bord 
oriental de la partie Sud du lac ; ce jardin se 
nommait jadis Nan-thaï. Après qu'on a firancdii 
la porte Si-youan-men , on passe un petit post 
de bois 1 et l'on franchit encore la porte Te» 
thhang-men; là se découvre une salle datWSoei 
à cinq entre-colonnemens. Au Sud de cet hiAÛ 
se déploie une chaussée de pierre de quelques 
centaines de pas. ATextrémité de cette chaussée 
sont une quantité d'autres édifices , appelés tons 
ensemble Tlng - thaï. Cet Ingf>thaï est entouré 
d'eau de trois côtés. Des rocs monstrueux égsr 
lent en hauteur les plus hauts arbres de la fof 
rét ; des' arbres en fleur parfument au loin Isf 
airs ; )es bois sont disposés par la nature même 
de la façon la plus pittoresque* L'£mpereur vient 
souvent en ce lieu pour sy occuper des aSaSeM 
ou pour goûter les douceurs du repos* 



k 

I 



1 



79) Tàeu'kouang'ke ^ édifice construit aar 
la rive occidentale du lac, (au Nord de FoQOgf 
tse*youan) et entouré d'un grand nombre d'an* 
très bàtimens. L'Empereur s'7 rend pour %WI^ V 
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•^exercer k cheval les licenciés militaires au 

tir de Terc, et le jour du nouvel au» il y régale 

les étrangers des mets de sa table* Dans ce même 

lieu où s'ilève aujourd'hui Tseu^kouang^Le^ a 

été jadis une haute colline sur le sommet de lar 

^dle s'élevait une rotonde^ Cétait un tertre 

«fermé par les ordres de l'Empereur Wou-tsoung, 

j4e 1a dynastie des Ming , pour assister aux ma» 

lœuvres de son armée; il fut détruit quelque 

)»tBBips après. l«es Empereurs de cette dynastie; 

^ant fail; bàtirTseu-^kouang-ke, venaient y pré* 

Midftranx manœuvres navales. L^Empereur Jin *» ti 

iNfte la maison régnante, y rassemblait en Septembre 

jriet ofi&ciers des hauts grades et assistait à leurs 

Itoatercices à cheval au tir de Tare; ces exercices ont 

jf^assé en usage , et d'usage en loi. En 1761, après 

lia conquête de la Tchoungarie et du Tourquistan 

1^ total , on admit à Tseu^kouang-ke, les portraits 

cent généraux et officiers, c. h. d., de cin*> 

tte de ceux qui se sont distingués par des 

l'armes glorieux, et de cinquante de ceux 

^tioi pa? une activité extraordinaire déployée 

.dans Fexécution de différens ordres ont parti- 

rrement contribué au succès des armées* De 

on a suspendu aux murailles des tableaux 

iprésentant sous différens aspects les batail- 

de l'armée de l'Ouest en 1776; après la 
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conclusion de la guerre qui eut lieu dans la 
Principauté de Kin«tchhouan , on fit encore les 
portraits de cent généraux et officiers dont cin- 
quante avoient brillé par d'éclatans faits-d'annes, 
et cinquante par d'actifs et importans services *)» 
A la rentrée triomphale d'une armée, il est de 
règle d'y célébrer aussi dans les banquets , la 
gloire des héros , la victoire et l'heureux reton 
des troupes. Derrière Tseu-kouang-ke' est une 
salle du trône nommée Wou-tcheng-tian , où 
en 1790^ Ton a dressé en trophée les drapeaux 
enlevés à l'ennemi dans la Principauté deKin^ 
tchhouan. 

80) Tsiaorjouan , jardin des bananiers sur 
la rive orientale du lac moyen au Nord , près 
du pont de marbre. Il ne reste plus de ce jart 
din que la partie inférieure ; cet endroit est pou* 
vert d'arbres fruitiers et d'arbustes odoriférans* 
Parmi les bâtimens qui l'environnent Ton remar- 
que le pavillon de Choùi^youn-sie qui passe 
pour Tune des huit beautés de la capitale; 
et se nomme: le petit vent d^ automne de ChouU 
youn'-sie. Ce pavillon ou plutôt les quatre 



*) Ces portraits et divers tableaax ont ëté exécutés par les 
plus habiles peintres d'entre les mîssionaires Européens* 
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parties dont il se compose ^ sont entourées d*eaa 
tant en dedans qu'en dehors* En été^ la surface 
de ces eaux est couverte de nénuphar et de 
châtaignes d'eau comme d'un tapis. Quelquefois 
rEmpereur dans ses heures de loisir vient s'y pro- 
mener en Yacht , et en hiver , il vient y voir 
patiner les soldats et les récompense suivant le 
degré de l'habileté qu'ils ont déployée ; il y 
a même dans l'hiver un jour désigné pour cet 
exercice. 

8i) Kin-^aO'ïu^toung ^ c'est ainsi qu'on nom- 
me un pont construit sur le lac Thaï-y-tchhL 
H est tout entier de marbre blanc. Il a i6 pieds 
de largeur et environ 2100 pas de longueur^ il a 
9 arches et il est bordé de garde -foux du 
même marbre ; à chaque entrée de ce pont 
6'élève une porte triomphale dont les forts 
battans' en bois sont peints en cinabre. Celle à 
rOuest se nomme Kin - ao , celle à l'Est Ju-' 
toung\ ces dénominations réunies ont formé , 
conune on voit^ le nom du pont lui-même. Ce 
pont sert également aux piétons et aux gens à 
cheval ainsi que pour les équipages. 

8a) Tckhing^kounng^tian^ salle du trône 
aituée sur la rive orientale du lac Thaï-i«tchhi 
totit près du pont Kin-ao-ïu-toung. C^est la même 
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qne celle nommée Y^thian^tianj soiii la djr» 
nastie Youan; elle est entourée d'ane hante 
mn^aille circulaire à créneaux^ et aa-desfoi 
de laquelle elle s'éière en forme de coupole 
comme pour figarer la Toùte céleste. On rap- 
pelle vulgairement Thouan - tian^ c» à. d. ^ b 
salle ronde. On dit que du temps de Kin il le 
trouvait en ce lieu trois cèdres blancs i il n'en 
reste plus qu'un aujourd'hui; il est très hatt 
et ses branches sont fort étendues. 

Au Nord de ce bâtiment est un pont qui 
mène à Tile de marbre; il s'appelle TsUthsom^ 
toui^yun. Au Sud de ce pont est la porte 
triomphale nommée Tsi-thsoui et 5 l'entrée Nord, 
la porte Touï'-yun ; c'est de la réunion de ces 
deux noms qu'a été formé celui du pont. Le i 
pont et leà portiques sont de marbre blanc. Es |i 
sortant de ce pont par la porte Nord ^ on se 
trouve devant 

83) Young'-an^sse j monastère qui, SOQS 
les dynasties Kin et Youan, formait TUe de 
marbre nommé en chinois Thsioung-hoa^tao^ 
et située sur le lac Thaï - y - t^hi. Cette lie 
offre partout à la vue les pierres admirables de 
la montagne Keng -^yeou , que fit élever b 
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pAastié Soung» dans la yille de Pian«liang (riUe de 

I proTince Ho*naii nommée anjomrdlioi Khm^ 

hung*/ouyLes matériaux de cette montagne fiourent 

nnaportés par terre à Pékin tons la djrnastie Kin. 

[)neompte cette ile au nombre des huit beautés 

de Pékin 9 sous le nom des ombrages prinla^ 

nfers de Vtle de marbre. ËUe offre i^aspect 

^ane colline en pente douce ^ couverte de 

bocages ^ d'hôtels ^ de temples nombreux et de 

parillons; le sommet est couronné d'un obé» 

lisque blanc appelle Pautha, et c'est du nom de 

cet obélisque qu'on nommai vulgairement la 

montagne et l'Ile elle-même Pai^ùha^chan. Le 

fimge Sud -Ouest, lorsqu'on est sur le pont^ 

sVifïre à la vue, perçant ça et là à travers les 

arbres dont les branches se baignent dans l'eau; 

c^est pourquoi on y a substitué un rivage arti- 

Idel avec des ponts latéraux en marbre près 

des côtés relèvési et de longs passages couverts. 

Sons la dynastie Youan, à la hauteur moyenne 

de la montagne étaient trois salles du trône; 

et sur le sommet une quatrième^ appelée Abz/a/i^- 

han^tian. On contemplait de là les vues admi« 

râbles que ce jardin présente sur tous les points 

et sous tous les aspects. La dynastie actuelle 

a changé l'ancien nom de Pile , en y fondant 

nn monastère dont les Lamas sont eunuques, 

9 
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et à la place du palais Kouang-han^tiaii elle a 
érigé le saint obélisque avec cinq mats dressés 
devant lui pour hisser les drapeaux le i et le 
1 5 de chaque mois. Young-an-sse peuvent se tra* 
duire : Monastère de la paix éternelle. L^obé. 
lisque et les bâtimens du monastère ont été 
élevés en i65i, et réparés à neuf en 1679. Ce 
couvent s'est d*abord appelé Paï-tha^sse ^ mais 
en 174^9 il a été restauré denouveaa et il a 
pris dès-lors le nom qu'il porte aujourd'hui* Le 
peuple ne laisse pourtant pas que de Tàppèler 
toujours Paï-tha-sse. 

84) Sian-ilisanthan^ temple consacré à 
rinventeur "*) de la soie ; ce temple est situé à 
Tangle Nord-£st du jardin de l'Ouest; il a été 
fondé en 174^ ; il 7 a un autel de forme quadran- 
gulaire, sans estrade, la façade tournée aa 
Sud» Il a 4 tchang de diamètre et quatre 
pieds de haut. Sur le devant est un perron 
avec quatre rampes , chacune de neuf mar* 
ches. Au bas du côté Nord-Ouest est la fosse 
aux victimes. Au Sud-Est de cet autel est le 
temple dédié h Finventeur de la^ soie ; la façade 
est tournée à l'Ouest; elle a trois entre-colonne- 



*) Cette invention est attribuée â Tëponse de TEmperenr 
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ens. Les portes de ce temple sont peintes en 
nabre, le toit est formé de tuiles vertes ; le 
»aba8sement est élevé. Devant la porte est 
a perron à trois rampes. A l'Est de Tau- 
A se trouve le Thsai-sang-thaï, terrasse carréei 
estinée à la récolte des feuilles de mûrier; 
le a Su pieds de diamètre et quatre de hau- 
(or ; au Sud , à TEst et à TOuest sont pour 
Siaque côté un perron à trois rampes ayant 
dégrés chacune. Devant cette lerrasse est un 
rdin tout planté de mûriers, et derrière est le 
dais Tsiu-fou tian (renfermant des instrumens et 
is costumes). Il est formé de cinq entre- 
Joimemensi exposé àuSud, et il a un perron 
trois rampes chacune de cinq marches. Les 
SQX palais latéraux ont trois entre - colon- 
mens chacun , celui qui se trouve derrière, 
; a cinq^ et les palais situés à l'Est et à 
)nest ont chacun trois entre-colonnemens; tous 
Qt couverts de tuile jaune vernissée» G^est 
us ce lieu qu'on offre tous les ans^ un sacri- 
6|le premier jour de la lettre ^ du dernier mois 
; Printemps (Avril). L'Impératrice régnante 
înt en personne accomplir cette cérémonie , 
. bien elle se fait représenter par une des 
nmes du Souverain. Le canal lu-thsan-ho ^ 
i traverse cette vaste enceinte > en sort par la 
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muraille du Sud en descendant du Nord{ un 
peut fermer ou livrer passage aux eam^.de ce 
canal parle mojren d'une écluse. Le bâtiment 
où Pon conserve 9 et fait éclore les vers-î» 
soie est exposé au Sud; il a 97 entre^colonnemeiii» 
La muraille qui environne Pautel a i6a tchaii| 
de tour ; h l'angle Sudi>Ouest est la triple ports 
principale ; elle en a uxie ' autre de chaqos 
côté. 

85) F!^ou*loung^thing , c. à, d., l6s cinq 
pavillons dits du Dragon , à Textrémitë Nord 
du lac Thaï ^ y ^ tchi, Ils sont construits dans 
l'eau en ligne de l'Est à FOnesL Ghacua 
d'eux a un nom particulier^ mais on leur donne 
plus souvent en commun le nom de WouTloung* 
thing. Ils ont été construits en 1460. Derrière 
les pavillons au Nord sur le rivage est 
situé : 

86} Tchhang^f ouïsse ^ monastère, à 1 angle 
Nord^Ouest du lac Thaï-j-tchi, au Nord des cinq 
pavillons du Dragon. Derrière ce couvent sont 
encore quelques édifices , mais Tchhang*fou>sse , 
étant admirablement sitiié, constitue le plus bel 
ornement du Jardin du Nord. Womloung-thing 
placé directement devant ce couvent au Sud, 
semble sortir des eaux* 
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07) Si^thianrfan^tnng^tchhang^ monastère 
rangle, au Nord-JEst da lac Thaw-tchi , des 5 
ivillons du Dragon et du monastère Tchhang* 
m^sse de TEst. Il renferme Fimprîmerie des livres 
icrés du Tibet. Au Nord*£st de ce couvent est 
n charmant édifice nommé Tsing^^Thsing-tchaï; 
.est sur le lac même couvert de nénuphar; il 
st réfléchi dans l'eau comme dans un miroir. 
)n 7 lit des vers composés à l'occasion de chacune 
les visites qu'y fait l'Empereur. 

88) Thian-tchou'thangj vulgairement Peï* 
hang, monastère du Nord qui a appartenu aux 
nissionaires français. 11 y avait près de ce mo-p 
lastère une verrerie qui en dépandait; elle n'existe 
)lu8 depuis long-temps *). 

g) Si-'an^men , porte située à TOuest de 
a ville rouge; elle est vis*à«vis de la montagne 
ECing-chan, et conséquemment elle incline un 
peu vers le Nord. 



*) Il ne se trouve pas un seul missionaire français aujourd'hui 
dans ce monastère } on n'y trouve plus qu'un Franciscain 
portugais chargé de veiller a l'entretien des bâtîmens. Il est 
à croire que ce grand 'bâtiment désert sera acheté aux mission- 
naires par le gouvernement Chinois, et rasé immédiatement, 
comme on a fait pendant mon séjour à Pékin des couvents de 
l'Est et de TOuest, dont l'un appartenait aux missionnaires 
portugais et l'autre aux missionnaires italiens. 



^o 



go) TV-'a/i-me/i, vulgairement nommée /feoz^ 
men^ porte du Nord de la ville Impériale ^ si- 
tuée en face du mont King-chan au Nord. 
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NEI-TCHHING 



JE Neï^tchking est la ville intérieure désignée 
ur le plan pai^ le nombre III. C'est le nom qu'on 
lonne en particulier à la ville ou à l'enceinte 
de murailles au milieu de laquelle se trouve 
Hoang-tchhing. La dimension des murs et la 
division même de la ville ont été exposées dans 
l'introduction avec une exactitude suffisante» 
U reste à faire connaître la forme de sa cons* 
ruction* Il a été fait ici un léger écart dans 
a division en cela que notre revue commence, 
ion par le Nord, mais par le Sud-Est^ et finit 
ux tours de Kou-leou et de Tchomg-leou au 
•^ord, et recommence ensuite au Sud-'Ouest pour 
lier finir au Nord-Ouest par les tours dont il 
été fait mention précédemment. 

Neï-tchhing renferme 384 grandes rues et 
9 petites* Les grandes rues ont 24 pas de lar- 
eiir et les petites 12, mais il est très peu de 
es rues qui aient réellement la largeur dite , 
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mesurée en pas géométriques de cinq pieds 
de long* 

Remarque sur les murs de ville. Sur une 
certaine longueur et largeur déterminées , on 
creuse pour les fondemens un fossé jusqu'à la 
profondeur où Ton trouve la terre plus ferme, . 
ce qui est presque partout à une archine» oa 
zk pieds de la surface^ et Ton bat ce fond 
avec une hie en fonte de fer* Ensuite on j 
jette une couche de terré ou d'argile d^environ 
un pied d'épaisseur que l'on recouvre de chaux 
morte et l'on foule ces deux matières avec dea 
hies en bois; puis on humecte cette compo» 
sition, après quoi on la foule de nouveau an 
moyen par le mémeé On recompieiice jusqu'à 
trois et quatre fois cette opérationi et ce fon- 
dement durci par le temps se convertit en une 
sorte de granit. On pose alors le soubasse* 
ment qui consiste en ime ou deux rangées de 
granit ou de marbre blanc , taillé en forme de 
grandes tables d'une certaine épaisseur, et l'on 
se contente ensuite d'employer les mêmes pierreâ 
pour les deux faces du mur. Sur cette base on élèvet 
deux murailles ; le mur intérieur et le mur exté* 
rieur ont une épaisseur proportionée à leur haor 
teur; la brique qu'on y emploie et qui a'ap« 
pelle brique de ville est longue de 14 pouces^ 
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rge de sept, épaisse de cinq. Les murs ont^ 
bas en haut, une pente qui fait les 
sserrer en s'élevant , de telle sorte qu'un 
imme , ayant les pieds - nus, peut aisément 
imper jusqu'à la plate-forme. La chaux 
emploie pure, sans mélange de sable ou de 
rre grasse; les briques sont unies , eu s'éle- 
mt pour former un mur, par une déiayure 
î chauxg- Le vide entre ces deux murailles 
it comblé par une terre grasse qu'on y enfonce, 
a plate-forme ou la surface générale du haut 
3s murs réunis est comme un glacis de briques 
3 ville rangées sur un lit de ciment k la chaux; 
ir le haut du rempart du côté extérieur est 
Cl parapet à embrasures et sur l'intérieur 
le muraille sans embrasures ; les deux côtés 
►nt garnis , de chéneaux en pierre* Cette 
luraille a intérieurement des talus pour 
onter sur le haut ; ils ont lo pieds de 
rge. Ces montées se trouvent une à chacun 
es côtés des portes de la ville et une à chacun 
es côtés des tours qui sont aux angles. Il s'en 
ouve une encore au milieu de chaque inter- 
ille séparant deux portes , et de même dans 
laque intervalle séparant ceux des tours des 
igles. Du côté extérieur cette muraille a des 
istions saillans , distans l'un de Pautre d'une 

10 
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portée de fusiL Ces bastions sont quadranga^ 
laires; ils ont environ 60 pieds de diamètre» et 
s'élèvent à la même hauteur que la mur. Sur j 
chaque bastion sont des corps - de « garde pour 
les sentinelles. Les portes de ville ne sont 
autre chose qu'un passage voûté percé à l'é^ 
paisseur dans la muraille. Les panneaux sont 
formés de madriers épais recouverts , à la 
face extérieure de feuilles de fer. Au dessus 
des portesi sur la mujraille , on a construit des 
tours qui consistent en une bâtisse ayant Taspect 
d'un parallélogramme à deux ou à trois étages 
avec un toit double ou triple. Les toits inférieurs 
ne sont autre chose que des rebords qui, soli- 
dement liés au corps principal de la • bâtisse » 
forment un assez large pourtour couvert sous 
la tour. L'aspect du dehors et la forme intérieure 
de ces tours sont complètement en harmonie 
avec les règles observées dans la construction des 
autres bâtimens. Les portes, du côté du dehors, 
sont entourrées d'un petit fort semi - circulaire 
qui a la même hauteur que les murailles» Les 
tours qui s'élèvent sur ce fort ont, de 3 côtés, 
plusieurs étages d'embrasures pour les bouches- 
à-feu. Il existe des tours semblables aux angles 
des murs de ville, mais sans portes; et celles ci 
ont sur le toit un enfoncement, dans lequel on 




allume soit un fanal , soit des feux servant de 
signaux. 

* ■ PARTIE ORIENTALE. 

J' Lieux limitrophes des 3 divisions Mandjou, 

?- Mongole et Chinoise de bannière bleue avec la ban- 
nière blanche à bordure sont située entreTan«phaï« 
leou- et la porte Tchhoung •• wen - men , du pont 
Kinchouï-kiao au Nord, en suivant la rue Kouan* 
'an-sse«kiai jusqu'au muruméme de la ville. Les 
lieux les plus remarquables qu'on trouve dans 
cet espace sont : 

91) Tching-iang-merij porte directement 
au Sud de la ville intérieure, elle est vulgaire* 
ment appellée Thsian.men, c* h. d., porte d'avance. 
Elle a reçu son nom actuel en i43g; antérieu- 
rement à cette époque, on l'appelait LUtching* 
men. Dans les fortifications de cette porte, il 
existe trois passages ; TEmpereur seul a le droit 
de sortir par celui du Sud pour aller offrir des 
sacrifices j le peuple sort par les deux autres 
passages tournés l'un à l'Est l'autre à l'Ouest. 

92) KJiUphan-liiaî^ grande place située en» 
tre les portes Thsian-men et Taï - thsing - men ; 
elle est toute pavée en brique de ville, entour- 
rée d'une palissade en pierre , et du côté de 
TEst et du côté de l'Ouest s'étendent deux longs 
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bâtimens qui sont devenus de séries de boutiques 
sous le nom de Thsian'pou4ang. 

gS) Tsoung'j'in'^/ou ^ régence des princes; 
son édifice est situé près de la muraille orien- 
tale de la ville Impériale , à l'extrémité Nord 
de la rue. Cette haute cour se compose d'un 
président et de deux conseillers , tous trois 
Princes du sang. Les copistes sont presque tous 
Chinois de naissance. Les princes du sang ne sont 
justiciables que de ce seul tribunal^ ne pouvant 
être jugés que par leur pairs. 

g4) Lï'pou , Cour héraldique , au Sud 
de la régence des Princes ^ la façade tournée 
à l'Ouest. Cette cour a deux présidons et 
quatre conseillers; parmi ces six personnes, il 
en est trois d'origine Mandjou et trois qui sont 
Chinois de naissance *). Cette chambre compte 
en tout quatre bureaux; elle a pour attributions 
d'ordonnancer la nomination des employés d'état 
désignés par l'Empereur. 

gS) HoU'pouj Cour des finances ; son bâti- 
ment est situé au Sud de la cour héraldique, 
il a la façade tournée au Midi. Cette cour est 
composée de six membres et de 14 bureaux 



*) Dans toutes les autres cours ^ on trouve ce même 
iionibie de membres et ce même partage entre ^es Chinois et 
et iVIaudjou leurs dominateurs. 
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3 a dans sa compétence , outre ce qui 
al à la perception des impôts , et aux dé- 
ises de l'Etat , toutes les procès concernant 
possession des terres. 

g6) Ziï'pouy Cour des cérémonies ; cet édi- 
e est situé au Sud de la cour des finances; on 
trouve quatre bureaux qui se partagent les 
aires concernant les cérémonies de la cour 
les cultes. 

97) Ping'pouy Cour militaire, située der- 
bre la Cour des PrinceSi à l'extrémité Nord 
) U rue Ping-pou-kiaï , la façade tournée à 
3aest ; elle consiste de quatre bureaux ; sa 
ridiction s'étend sur toutes les affaires mili- 
ireS| à l'exception des accusations capitales ; 
îtte cour régie tout ce qui concerne le sér- 
iée des officiers de l'armée désignés parleSou- 
srain ; elle a dans ses attributions la poste de 
intérieur , les délivrances des feuilles de route^, 
i le transport des prisonniers. 

g8) Koung-pou, Cour des constractions, au 
id de la cour militaire , la façade tournée à 
!)nest ; cette cour consiste en quatre dépar- 
mens , et régie tous les travaux qui se font 
X dépens du trésor dans l'Empire, excepté 
ax dont se charge le cabinet. 
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99) Houng'lou'Sse ^ Comité au Sud de la, 
cour des constructions , la façade^ est exposée 
au Sud \ ce comité a deux présidens , l'un 
Mandjou^ l'autre Chinois, et deux conseillers, 
aussi de nation différente. Ils sont chargés 
de diriger le cérémonial de la cour, 

100) Khin^thian^kian ^ Académie des astro* 
nomes, au Sud de Houng-lou-sse, la façade à 
rOuest; elle a deux présidens,^ Tun Mandjouet 
l'autre Européen; deux premiers assesseurs , 
Tun Mandjou Tautre Chinois et deux autres 
assesseurs inférieurs, tous deux Européens ; cette 
académie s'occupe de tous ce qui a rapport à 
l'astronomie; elle dirige Tobservatoire et rédige 
diverses sortes d'almanacs. 

loi) Thaï^i^youan^ Comité de médecine 
au Sud de l'académie des astronomes, la façade 
à rOuest. Ce comité a un président et denx 
adjoints ; le reste se compose de plusieurs mé- 
decins de la Cour, de professeurs et d'autres 
fonctionnaires. A gauche de la salle d'audience 
est un temple dédié aux inventeurs de la 
médecine ; la façade en est tournée au Sud. On 
y révère les images sacrées de trois Hoang* 
Outre ce temple, il en existe encore un autre qui 
est dédié au Prince Yo • wang , surnommé le 
Prince de la médecine ; ce temple est tourné 
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'ers le Nord ; il a été construit sous la dynastie 
les Ming par TEmpereur Ing • tsoung , (après 
'année i^Zô) ; on y sacrifie au printemps et en 
lutomne , le jour du premier Kia. Dans le 
emple des trois Hoang est un livre de méde- 
3Îne nommé en Chinois Tchen - chi - kïng , et 
pi est gravé sur la pierre. Sur cette même 
pierre, en ii»95, sous la dynastie des Youan, il 
ivait été fait une inscription portant que le livre 
fKingJ avait été écrit dans le temps du sou- 
verain jin-tsoung de la maison Soung (102 5.) 
dans la ville de Nan-liang (Khaï • foung - fou) 
d'où il avait été transféré à Pékin , C'est sous 
la dynastie des Ming qu'on a retouché les lettres 
restées telles depuis. Dans le temple du Prince 
Yo - Wang, se trouve une statue de bronze, qui, 
selon une tradition , aurait été déposée par la 
mer sur le rivage: mais c'est un conte. Elle a été 
fondue sous la dynastie Soung environ l'an xo25. 
On l'a reparée en 1265, sous les Youan, et 
cette statue a encore été reparée, par les ordres 
de l'Empereur Ing-tsoung, souverain de la mai- 
son des Ming. 

loa) Hoeï' thoung 'kouan y l'hôtel de la 
mission Russe, située dans la rue Toung-tsiang- 
ni-siang, à TOuest du pont Tchoung-iu-ho-kiao, 
3t tournée au Sud. Cet hôtel se trouve près du mo- 
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nastère Russe dans lequel résident les membres 
du Clergé Russe de la Mission Impériale h Pékin; 
les élèves demeurent dans Thôtel- même de 
l'ambassade. 

xo5) Kao • H - kouan. L'hôtel des Goréenfi, 
proprement Sse^i-kouan^ il est situé sous le mur 
de villei vis-à-vis du couvent Russe. C'est dans 
cette enceinte que résident les habitans de la 
Corée qui viennent tous ies ans payer le tribut 
de leur nation à la cour de la Chine. Cet hô- 
tel est d'une très mauvaise construction et d*nn 
plus mauvais entretien. Les députés de la Corée, 
en arrivant font , la plupart, dans les cham- 
bres des cabanes de nattes dans lesquelles ils 
passent Thiver au besoin. Il n'y a pas jusqu'au 
chef de l'ambassade qui ne soit obligé de 
séjourner dans un lieu doublé de nattes et grand 
à peine comme la moitié d'une chambre ordi- 
naire. 

io4) Hoei - thoung - kouan , plus souvent 
appelé Ta - tseu • kouan , enclos des Mon- 
gols; il s'étend à TOuest et au Nord du 
monastère Russe, et consiste dans une petite 
place du terrain uni sur lequel les Mongols du 
Sud qui arrivent à Pékin séjournent l'hiver sous 
leurs iourtes (tentes du pays). Les Mongols de 
Kalka ou Mongols du Nord établissent leurs 
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paniers d'hiver derrière la muraille septentrîo- 
iiale de Pékin à VEst du monastère Hoang-sse; 

io5) lu^ho'khiao^ c. à. d., Pont sur le (canal) 
Iu«ho. Il y a sur ce canal trois ponts: Nan^ïu^ 
ho'hhiao , au Sud j près des murs de la ville » 
Tchoung^ïu^ho^khiao au milieu, dans la rue 
Toung-tsiang* mi-siang ; Pcîu* ho •khiao , au 
Nord, dans la rue Tchhang-an-kiaï. Le canal 
lu*ho coule de la ville Impériale à Waï-tchhîng 
en passant sous les murs de la ville, Naguères les 
bords du canal étaient ombragés par un double 
rideau, de tilleuls ; aujourd'hui l'on n'en retrouve 
pas même les traces. 

ro6) Tchan^chi-^fouy régence de ITiérîtier, 
{iituée sur, la rive orientale du canal lu-ho; cette 
administration avait été fondée par un souve- 
rdn d'entre les Ming, Tant que l'héritier du 
trône n'aura point été désigné , la régence de* 
meura dans l'inaction la plus absolue. (En i8o5, 
cet hôtel a été désigné pour être le lieu de 
séjour de l'Ambassade Russe* 

.107) Sou m thsin^wang ^fou y palais du 
Prince Sou-thsin-wang, à TOuest et sur le bord 
iu canal lu^ho* Il est situé près de la régence 
rohan*chi*fpu au [Nord. 

108) Han-lin^youariy comité des Docteurs, 

II 
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du pont lu * ho - khiao à l'Ouest ^ dans lu rue 
Toung ■» tchhang • an - kiaï 9 la façade tournée 
au Nord; sous la dynastie Youan, il était appe* 
lé Houng - lou. Ce comité s'occupe de la com« 
position des livres désignés par TEmpereur. 

Remarque. Au nombre des productions 
célébrés de cette société , on pourrait citer 
ayec de jnstes éloges le suivant. En 1773 on 
institua un conseil destiné à former la oolleo 
tion complète des livres sous le nom Sse^hhou^ 
khiouan^chou. Ce travail a été confie ensuite 
au comité Han-lin-youan et la mise au net à 
Vou - ing - tian. Outre les livres imprimés dans 
la typographie de la cour, il a été décrété de re- 
cbercher et d^envoyer des provinces de l'Empire 
tous les lîvreSi qui avaient paru jusqu^à cette 
époque. Par suite de cette mesure, il y eut bientôt 
à la cour 13,726 ouvrages, dont 272a s'y trou- 
vaient d'avance: La grande collection des livres 
du règne Young*le était déjà fort endomma* 
gée. On prescrivit aux écrivains de la diviser 
par ordre de matières, et de faire des extraits. 
Il résulta de cette opération 85 ouvrages et 
284 fragmens (les anciens livres incomplets sont 
appelés des fragmens). Tous ces livres réunis, étant 
divisés selon la nature du sujet que traite chacun 
d'eux, forment quatre classes ^ savoir: King 
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on livres canoniques , livres des philosophes 
(tsen), livres historiques» et mélanges» division 
d'après laquelle la bibliothèque elle ^ même a 
pris le nom de Sse-khou-kiouan-chou, c. à. d.» 
tous les livres des quatre dépôts ou bibliothèque 
générale. Au nombre des Kiugi Touvrftge qui oo 
cupe la première place est I-king ou le livre des 
vicissitudes de la nature; au nombre des livres 
d^histoirei ce sont les mémoires historiques du 
savant Sse-ma*thsian ; au nombre des philoso- 
phes j c'est Lao - tseu. Les œuvres diverses ou 
mélanges sont disposés par ordre chronologique ; 
mais les ouvrages des Souverains de la maison 
régnante sont placés les premiers. On a écrit quatre 
exemplaires des livres de chaque classe, et Ton 
a formel à ritnitatlon de la bibliothèque du lettré 
Fan-chi, des bibliothèques dans le palais de Pékin 
Wen*youan-ke , dans le palais d'Youan-ming- 
youan Wen-youan-ke, dansJe-ho Wen-tsin-ke; 
dans la ville Ching-tsing, c« à* d.» Moukden Wen* 
sou-ke. 

Il a encore été composé une compilation de 
morceaux choisis dans tous les livres; ils s'y 
trouvent abrégés des deux tiers ; on a fait deux 
exemplaires de cet ouvrage, Tun pour le palais 
de Pékin, l'autre pour le palais Youan-raing- 
youan» On a mis j3 ans à arranger et copier 
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tous ces livres. Cette collection complète renCmne 
5460 ouvrages en 75,854 cahiers. Le catalogoe 
est écrit d^une manière claire et simple ; ob 
en conserve l'original dans l'hôtel du Comité 
Han-lïn-jouan. 

109) Li'fan^youan^ chambre des relations 
extérieures! qu'en Russie on nommait autrefoif 
le^ tribunal. Son édifice est situé à VEst du pont 
Pei-ïu-ho-kiao , dans la partie Nord de la me 
Toung • an • tchang - kiao. Le Président , denx 
Vice - Présidents et tous les employés dans 
cette chambre sont Mandjou et Mongols» On y 
traite, les affaires qui ont rapport à la Mongolie 1 
à la Tchoungarie, au Tourkistan, au Tibet, au 
Koukounor , et à tous les autres états étrangers 
du Nord et du Sud. 

iio) Thang^tseu , temple de Chamans^où 
l'on va adorer les ayeux de la maison qui gou- 
verne aujourd'hui FEmpire ; il est situé vis-b-vis 
de la chambre Li • fan - youan , au Sud - Est. Il 
a été fondé au mois d'Octobre de Tan 1664 9 Ct 
à. d., dans Tannée même' de ravénement de 
cette dynastie au trône de la Chine. 

La porte extérieure s'ouvre au Nord^ la 
porte intérieure est tournée à l'Ouest. Au milieu 
de la seconde cour est un temple où l'on offre 
des sacrifices aux mânes. Ce temple n'a 
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|ne trolà entre - colonnemens dans sa largeur ; 
911 ny Yoit aucune j sorte d'ornement , ni au- 
dedans , ni au - dehors. Seulement près de la 
paroi intérieure on remarque une longue table 
servant h déposer les offrandes et au-dessus 
de cette table ^ descend un rideau de soie 
piès du mun A la distance de 70 pieds de 
ce temple 9 au Sud, est un petit temple cir- 
enlaire offrant Taspect d*un pavillon rond ; on j 
adore le Ciel. A l'Ouest de ce dernier temple 
est un piédestal en pierre dans lequel on dres- 
16 uiQ perche après qu'on a immolé la victime 
Impériale* Après de distance 1 au Sud et sur 
les deux côtés sont encore six rangées de pié« 
destaux ; la première rangée pour Tërection d'une 
perche^ après l'oblation des victimes des en- 
Sam deTEmpeteur et plus loin pour les autres 
Princes. Après avoir accompli la cérémonie 
de l'offrande on tend sur le haut de chaque 
perche des cordeaux qui se rendent, en passant 
par Je temple rond, jusqu'au rideau qui est 
dans le premier temple, et sur ces cordeaux 
dans l'espace compris entre les deux temples, 
on attache et suspend de feuilles de papier. 
Le premier jour de chaque année, le pre* 
mier de chaque mois, et dans certaines occa- 
sions solennelles, à la Cour on a constitué de 
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yenir immoler mie victime dans ces temples el 
TEmpereur j ?ient en personne accomplir la 
cérémonie} ayant de sortir de sa capitale 
pour des raisons importantes y et à son retoori 
il rend toujours des actions de grâces dans le 
Thang * tseu. Au retour d'une expédition * heu- 
reuse on y vient aussi faire des remercimens 
avec les drapeaux. 

Le premier jour du nouvel an on a mit 
en usage de suspendre de la monnaie de cuivre ; 
il n'y a que les Beïle, les Beïze^ et les Koung, c. 
h. d»y Princes du Se, ie et 5e degré qui soient pri- 
vés du droit de le faire* Le premier de chaque 
mois y les Princes des quatre premières classes 
envoient chacun un homme de leur choix pré* 
senter des offrandes consistantes en confitures* An 
printemps I on pose les perches. Les princes 
J^s classes inférieures j après attendu la fin des 
sacrifices de la Gour^ envoient leurs offrandes 
jour par jour Tun après Pautre. Les principaux 
chefs des armées n'ont pas le' droit. La céré* 
monie de l'adoration consiste en ce que VEm^ 
pereur vêtu de son plus magnifique costu* 
me 9 se rend au temple sur un char superbe 
pompeusement précédé de toute sa cour. Au 
moment du sacrifice} il commence une génuflexion 
repétée trois fois , et après chaque génuflexioa 
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il 86 prosterne trois foia jusqu'à terre. Les grands 

de la Chine ne prennent point part à cette 

• oérémonie. Il existe un ritael particulier en 

langue Mandjonre concernant tontes les pratî* 

I qoes à obsenrer dans le service religieux des 

[ Cliamans *)• 

[ lii) Tchao " tchoung • thseu ^ temple des 
[ hommes qui se sont couverte de gloire par leur 
dévouement à la patrie, au Sud-Est de Pei*ïu- 
lu)-kiao et du temple des Ghamans; il a été fondé 
en 17941 et l'on y immole des victimes en Thon- 
aeor des Princes 1 des grands et des simples 
fonctionnaires, appartenant à la dynastie actuelle, 
^ et qui ont fait preuve jusqu'à leur mort d'un 
dévouement sans bornes aux divers souverains 
de cette maison. Au Sud de ce temple s'étend 
on vaste lieu vide. 

lia) lu-'thsin^wang-foui palais du Prince 
la-thsin-sang I au Sud de Tchao-tchoung*thseu 
dans un lieu nommé Thaï-tseu-tchang. 

ii3) Tchhoung wen^men ^ porte méridîo-* 



*) Ce temple du coté' de la rue est environimë de cyprès» 
1a première cour possède aussi un bocage de cyprès, et la cour 
intérieure est couverte dans toute son étendue de joncs et de 
loseaoz. H n^y a en ce lien aucun ornement si ce n^est le 
pavillon placé k l'angle Sud-£t$. 
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nale vers VEst de la ville intérieure ; sons h 
dynastie Youan, Wen*niin-men ; elle 6*appell( 
vulgairement Hata-men^ nom emprunté au Prince 
Hata-Wangi qui habitait tous près de lèu 

ti4) Phao'tseU'-ho^ lac situé à TangleSud 
Est de la ville près de la muraille. Il s^en échappe 
à l'Ouest un long cours d'eau qui va se conver- 
tir en un large marais sous la muraille orien- 
tale ; ce lac a sûr les bords, à r£st un haut bou- 
levard et au Nord l'observatoire , sur tous les 
autres pointSy il est environné de hautes hoaii 
et de saules pleureur» *). L'eau est tiansparente 
et la forme des arbres ^y réfléchit distincte- 
ment* Ce beau site en automue et en hiver 
éveille la rêverie dans l'imagination. 

Sur cette rivière, on trouve ça et là de 
petits monastères; puis le long des bords de 
petites maisons tombant en ruines et des jar- 
dins en désarroi. Dans l'intérieur de la ville, à 
commencer du canal près la porte Te-ching-men 
jusqu'à l'extrémité opposée , il n'y a que cet 



*) Les saules pleureurs ont clés branclies longues et fort 
minces qui pendent jusqu'à terre, semblables à des h^» Ce n^est 
point une espèce d'arbre particulière i mais cette tendance 
des branches vers la terre provient de la manière de plantet 
ces arbres, qui consiste à ficher les boutures dans la terre 
par leur extrémité supérieure* 
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idroit comprenant un espace de deux on trois 
Bi où l'on soit h Tabrî de la poussière des 
dtures et du bruit des marchés. Il est fâcheux 
I voir que les familles riches aient cessé d'habi- 
r un lieu si agréable^ 

1x5) Kouan^siang-ùhaïf l'Observatoire; il est 
tné à Textrémité Sud-Est de la ville^ et se trouve 
lti| en partie sur le mur de ville et en partie au 
ied ce cette muraille. Il a été fondé sous la dynas- 
é Youan en 1279 Tannée même où la maison, 
OQog fut entièrement exterminée. Dans Pencein- 
» des bâtîmens de l'observatoire est la salle 
la trône Tseu-weï»tian , où se trouvaient autre* 
ois tous les instrumens de mathémathique, ras- 
emblés sous la dynastie Youan par Tastronome 
i.o*cheou*tsing. Sous la dynastie actuelle (en 
Q75) comme les anciens instrumens n'étalent 
léjk plus en état de servir, il en a été fait six 
loaveaux par ordre du gouvernement. On ob- 
erve tous les jours et en toute saison le cours 
les astres et les météores célestes à Tobserva- 
oire de Pékin. 

116) Koung^Youan ^ Maison des examensi 
autrement nommée Tsiu - tchhang , au Nord- 
0.aest de Tobservatoire. Sous la dynastie Youan 
ce lieu ressortait de Li-pou ; sous la dynastie 
Ming et sous le régne de Young-le, devint la 

la 
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maison des examens; sous le régne Wan - h' ^ 
elle fut aggrandie ; sous Ist dynastie actudle 
cette maison a été plus d'une fois rebàdet 
agrandie et de mieux en mieux distribuée* 

Outre les employés , les inspecteurs et lei 
valets qui y sont tous en grand nombre ^ cette 
maison contient plus de i o^ooo individus qm 
viennent y subir l'examen à l'effet d'obtenir le | 
rang de Maître*en-sciences. ' E 

Lieux des trois divisions Mandjou^ Mongole 
et Chinoise de la bannière blanche à bordure^voi* 
sins avec la bannière blanche^ depuis la petite rue 
Pao*fang<*hou<*thoung au Sud jusqu'à Tan-pfaa> 
leoUy avec la bannière bleue, depuis la muraille 
de la ville Impériale à l'Est , jusqu'au mur de 
la ville intérieure. 

117) Sîan-iiang^ihseu, temp\e*j\iVEst delà 
porte Toung-'au'^men y jusqu'au Tsing-ïu«hoù« 
thoungy dans la dernière petite rue nommée Ping- 
tchang-hoù-thoung. Il à été fondé en 17541 et 
transporté en cet endroit en 1755. C'avait d'abord 
été le palais du Prince I-sian-thsin-wang , qui 
le convertit lui-même en un temple où le gouver- 
nement voulut qu'on sacrifiât à un grand nombre 
d'hommes illustres lesquels ont rendu de très 
grands services à l'état sous la dynastie Thsiug 
qui gouverne encore aujourd'hui l'Empire. 
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Ii8) Iw^hsin^wang^fou ^ palais du Prince 
Ia*thsiii-wang^ il est situé au Nord «Ouest de 
Tan-phaï-leou, en quittant la grande rue et en 
centrant dans la ruelle nommée San-thiao-Iiou* 
thon ng » Ce Prince est regardé conune occupant 
I9 premier rang p^pni les princes de la partie 
orientale. 

119) Toung^thangj c. a« d., temple de l'Est 
dans la rue Kan-mian-hoii-thoung, qui est la troi- 
rième après la rue Toung-an-men-kiaL Ce 
temple appartenait aux missionnaires portugais. 
£d i8i3| le gouvernement chinois, à Toccasion 
d'une incendie qui y éclata, en fit Facquisi- 
tion *), et le démolit de fond en comble. 

lao) Teng chiy marché aux lanternes, vul- 
gairement appelé Teng-chi-kheou. C'est le nom 
tfune grande rue , la quatrième au Nord de 
Wang-fou-hou-thoung. Cette rue était originai- 
rement le premier des lieux de divertissement 
de Pékin. Ties deux côtés s'élevaient des bouti- 



*) LiO gouvernement chinois achète souvent des bâtimens 
appartenant à des particuliers | il en donne un prix qui est 
l^égl^ par une loi spéciale | c, à. d., dix onces d^argent par 
entre-colonneinent ; mais qu'on songe que chaque entre-co- 
lonnementy même dans une bâtisse médiocrej ne conte jamais 
inoint ,de flSo onces d^ argent. 
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ques remplies d objets précieux. Sous la dynastie 
des Soung, le marché aux lanternes s'ouvrait dès 
le neuvième mois de l'année, mais aujourd'hui, ce 
n'est que la veille ou la surveille du nouvel an; dans 
le premier mois de l'année, on 7 vend différen* 
tes pièces de feux d'artifice ; on j vend aussi 
des lanternes faites de verre , de papier , et • 
même de navet, de rave, de raifort. Ces petits 
objets sont faits avec assez d^art et d^ailleurs ils 
se vendent au plus vil prix. 

121) Lou-mUthsang ^ magasins des blés de 
la couronn J$^ au Nord-Est de la porte Toung- 
an*men, à peu de distance de la muraille 
orientale* 

Lieux voisins des trois divisions Mandjou, 
Mongole et Chinoise de la bannière blanche, avec 
la bannière jaune à bordure, depuis Tangle àl'Ëst 
de la petite rue Fou - siô - hou - thoung jusqu'à 
l'extrémité orientale de la petite rue Pao-fang- 
hou-thoung, vers Sse-phaï-leou; avec la bannière 
blanche à bordure , depuis la ville Impériale 
jusqu'à la muraille de la ville intérieure. 

Les lieux les jgij^s remarquables, compris dans 
cet espace , sont : , 

122) Toung'Sse - phaï • leou ^ à l'Est; cniA* 
druple porte triomphale située à l'endroit où deo^ 
grandes rues se coupent l'une l'autre à anglédrc^t 



\ 
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TsS) Loung'fbu^se ^ monastère k l'Ouest 
ie Tonng-sse-phaï-leon^ dans la rue Loungfou* 
Bse-kiai. Ce monastère a été bâti à grands frais 
l'an i45!i. Le gouvernement à tâché de dimi- 
nuer la dépense en j employant de la pierre et 
du bois tirés du palais méridional .de l'Ejnpereur 
Ing-tsung. Les terrasses sont pavées^ et bordées 
de balustres de marbre apportés des pavillons 
^i existaient dans les dépendances du palais 
méridional *). 

Remarqué. ^Ce monastère, a été réparé 
sous le régne Young-tchîng , de la dynastie 
actuelle. Le 9 et le iO| le ig et le 20, le 29 
et le 3o de chaque mois à midi^ il se tient en 
cet endroit un marché, ou une sorte de foire, 
où les marchands accourissent de toutes les 
parties de la ville avec leurs marchandises. Les 
grands et les riches viennent s*y promener avec 
leurs familles. Les Lamas du Mogol en sont les 
propriétaires. 

124) l'thsin^wang'^fou y palais du Prince 
l-thsin-wan, directement à l'Est de Loung^fou* 
^*e, à l'extrémité méridionale de rue Paï- 
«iao-tiaî. 



V 

; Ce palais avait ët^ construit en 1450. 
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is5) Heng^thsin^wang-fou, palais du Prince 
Heng-thsin-wang, dans la petite rue Chao^tsieoB* 
hou-thoung. 

I a6) Tchhao - iang • men^ porte mérîdio* 
nale vers PEst; sous la dynastie Youan, on 
l'appelait Thsi-hoa^-men ; le nom qu'elle porte 
aujourd'hui lui a été donné en 14399 mais 
jusqu'à ce jour toutefois dans la conversation on 
l'appelle généralement de son ancien nom Thsi» 
Iioa*men, 

Un peu plus loin au Nord: 

127) Nan^sirt'thsang j Tsieou^thaî^thsang^ 
Fou^sing^thsang et Sin^phing^thsang sont qua* 
tre magasins aux blés, situés du côté à TEst de 
la rue Peï-sîao-kîai. 

iflS) Haï''iu^thsang et Peusin^thsang^ ma» 
gasins au blé , à l'Est de la rue Peï-siao-kiai| 
non loin de la porte Toung-tchi-men. 

Les trois divisions Mandjou,* Mongole et 
Chinoise] de- la bannière jaune à bordure y sont 
situées entre Kou-leou h TEst et la porte Toung- 
téhi-men, entre l'extrémité septentrionale de la 
Sin-thsiao*>ta-kiai , c. à. d., entre la muraille de 
ville au Sud et la petite rue Tou-sîo-hou-thoung, 
où commeuce la division Mandjou de la bannière 
blanche. 
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igg) loung^ tchi^meny porte de la ville 
itérieare à l'Est près de Fangle Nord-Est. 

i3o) Peï'thangy église Russe de l'Assomp* 
ion. Ces*" un ancien petit monastère Chinois 
g[ui fut donné aux Russes, qpand ils furent ame*« 
nés des bords de rAmour à Pékin. L*église 
consiste en qnatre entre-colonnemens qui font 
à peu près en tout 40 pieds de long sur i5 de 
large; le docher en occupe le quart II y a 
en outre des logemens qui ont trois entre-colon* 
nemens. Cette église est située à Tangle Nord- 
£st de la ville. 

151) Sse^'wang'fouy ou Sseje fon, <% a. d.f 
palais du quatrième Prince ; ce palais est à 
rOuest de l'église de TAssomption. 

iSa) Fau'-tdng'kouan ^ Imprimerie Tîbe« 
taine. On y traduit et l'on y imprime les livres 
en langues du Tibet et du Mongol en langues 
Mandjou et Chinoise. 

i55) Young'-ho^koung^yLoxiMXkxQ des Tan- 
gentes au Nord-Est de Peï-sin-kiao à l'Ouest du 
monastère Pe-ling*sse. Ce fut jadis un palais où 
demeurait Sian-ti l'Empereur de régne nommé 
Young-tching , avant son avènement au trdne. 
Toung - ho - koung par son étendue et par la 
magnificence des bâtimens mérite d'être regar- 
dé conmie le premier couvent de Pékin» Il 
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renferme dans son enceinte un palais où l'on 
reçoit le Souverain. Là commande un des qnatre 
Tangentes régénérés , vivant à Pékin et que 
les Chinois appellent vulgairenient Eo^ye (les 
Saints). 

1S4) Ko*sié^ École Impériale, ainsi s'appelle 
un temple fondé en l'honneur du philojsophe 
Khoung-tseu. On le nomme encore TVerfmiào^ 
et vulgairement Khoung^ching*miào\ il's^ trouve 
à TEst du monastère Young*ho-koung ; à YSA 
de Ko-tseu-kian est la porte Ta-tchhÎDg-mea et 
le temple Ta-tchhin-tian qui fut couvert de 
tuile jaune eu X755« La cour, en 1785, n fait 
présent à ce temple de plusieurs vases sacrés \ 
destinés aux sacrifices. — -Après chaque victoire 
et en diverses autres occasions solennelles, les '■■ 
souverains de la dynastie actuelle se sont cons- 
tamment rendus à ce temple pour y rendre des 
actions de grâces, et dans toutes ces occasions 
on y a érigé des monumens en pierre portant 
une inscription où elles se trouvent relatées. 

Remarque. A la porte Ta-tchhing-men) 
on conserve dix piédestaux chargés d'hiéro- 
glyphes. On rapporte ce monument à une anti- . 
quité d'origine incroyable ; mais les plus savans 
d'^entre les Lettrés ne lui attribuent pas plus de 
|2 siècles d'existance* 
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i55) Ka^tieu^kian , Unirersité ; elle est si* 
ie aa Sad-Est de la porte ^An«ting^men , dans 
rae TcliIiing*8iao-kiai. Soas la dynasde Youan,' 
itait une simple école et ce n*est que- sons 
dynastie des Ming pendant le régne nommé 
rang «le qu'on eh a fak nne unkersitéi Par- 
l les bàtimens que possède Tunifersité on re^ 
urque Pi^young y palais , construit en 1785 , 
[ dedans de la porte Tsi-sia-men« Pi*joung 
t entouré de tous ses quatre côtés d'un 
rge fossé sur lequel sont jetés quatre ponts» 
erant la façade sont deux payillons renfer* 
ant chacun un monument en pierre. An pre» 
îer jour de la seconde InnOi jour nommé 
ing^ l'Empereur visite Ko-siô afin de payer 
n tribut d'adoration au philosophe Kboung* 
SU| après quoi il passe au palais Pi-yOung 
>ur interpréter les livres sacrés. Les vieux 
rprès qu'on voit en ce lieu , ont été plantés 
ir le Recteur Siu • heng sous la dynastie des 
onan. 

Remarque. Auparavant aucune dynastie n'a 
instruit le Pi-young ; c'est pourquoi j'ai cru de- 
)ir le décrire. 

La salle du trône qui s'y trouve, a 3 entre- 
ilonnemens ou pans de mur à chacune de ses 
ces et conséquemment forme un carré* L*entre^ 

13 



98 

colonnement dû milien à la façade , est long de 
vingt*un pieds , et les deux entre-colonnemeos ' 
latérales en ont seize et huit pouces. Les colon- 
nes ont i6 pieds de haut, et x8 pouces de dîA- 
mètre. Les avances du toit qui s'étendent ai 
dessus de la galerie ont 4 pieds et 3 pouces m 
profondeur; sur le sommet du toit s'élève une téta 
en bronze dorÀ La porte triomphale (Phaï-leou) 
a 55 pieds de large et 35 pieds 5 pouces de haat( 
la corniche a six pieds et 6 pouces de diamètre» 
Les deux pavillons renfermant les deux monumens 
en pierre ont chacun no pieds de diamètre; 
les colonnes ont i4§ de haut; les deux toa« 
relies, Tune portant la cloche et l'autre la 
tjmbale, ont chacune i4 pieds de diamètre , 
et les colonnes lo pieds de haut. Le canal 
circulaire a 192 pieds de long et iode profon* 
deur; les quatre ponts ont tous également 4o 
pieds de longueur et ^2 de large. 

i56) Arfting'Tnen ^ porte orientale près da 
l'angle Nord ; on l'appelait An-tching-men soofl 
les Youan ; c*est en 1376 qu*on lui a donné 
son nom moderne. 

1 37) Choun - thian --fou ou Régence d^ 
la ville Choun -thian y est la régence du dépar- 
tement de Pékin. — Elle est située à l'Ouest 
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9 la rue An •» ting - men -«ta - kiai. Bien que 
îtte Régence existât sou^ les dynasties Lido , 
in et Youan, il n'existait point alors de 
ibunaly et les affaires étaient portées au nio- 
istère. Ce fut vers le milieu du temps où 
gna la dynastie Ming que, sur la proposi* 
>n du Gouverneur - général de Pékin, il fut 
loué 42000 Jih *) pour la construction de 
aoun-tliian-fou. 

13B) Sîan.yeou-koung ^ temple à l'Est et 
m loin du pont Wan-ning-kiao. Il a été fondé 
1 i4i5 , on y va offrir les sarifices en rhon« 
mr de l'étoile polaire. On l'a réparé en xySs, 
lis en 1763. 

iSg) Pou*kiun^thoung'ling*ya*7nenj police 
mtrale, derrière la porte Ti-'an-men, près de 
an«yeou-koung à l'Ouest; lieu vulgairement 
ipelé ThUtou^ya'^Tnen et PeUya^men. Cette 
Iministration veille au maintien de la tran« 
aillité des citoyens et à la propreté de la ville ; 
le dépend du Thi-tou, qui est l'Inspecteur 
3s armées Chinoises, et à la garde duquel 



*) Le fil contient mille pièces de monnoie chinoise de 
ivre et répond 9 par sa valeur , à tin lang d^argent tu 
t% de 96* 
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gonc confiées les HeaC ele£s de la ville inté^ 
rieure. 

i4o) Wtt^ '- hittg •kbiào ^ pont que Toi 
appelle aussi Tchhing-thsihg^tcha ; il esl simé 
à égaie distance dé iatbur Kou-léoa et la pOfti 
Ti - an • mén. Ge lien n'est remarquable que ptf 
cela qu^à ce pont commence le canal loJiaqai 
de là coulant au Sud-Est, en passant, sons Is 
pont Pou-liang-khiào , gagne la partie Sud - Est 
du Sud de la ville Impériale. 

i4i) Kou-déoui tour avec une tymbalc) 
derrière la porte Ti«an-men droit au Nord, et 
dans la porte triomphale Tsin-phaï-fang. (Cette 
tour s^appelait anciennement Thsytcheng'^léoujé 
Elle a été bâtie en 1^72, sous la dynastie des 
Youan. Il y avait sur cette tour une clepsydre 
du travail le plus délicat et le plus savant* On 
assure que cette horloge est resté depuis le 
temps de la dynastie des Soung; elle consis- 
tait en quatre bassins remplis d'eau , laquelle 
passant, coulait de l'un dans l'autre toujous 
en égale quantité. 

Au dessus de ces bassins, on avait placé 
un génie qui par le moyen d'un ressort paraissait 
au moment de frapper à Thorloge. Lorsque l'eau 
était toute sortie, on remplissait aussitôt les 
bassins; en hiver on y faisait de l'eau chaude. 
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Aujourd'hui dans la tour à tymbale, on ne 
connaît plus Tusage de la clepsydre ; on se régie 
sur une horloge mécanique pour avertir les 
gardes de nuit de relever leurs sentinelles. De 
nos jours il n'existe plus que la chambre où 
était la clepsydre et Ton nY retrouve pas plus 
de traces de cette machine que si elle n'eût 
jamais existé. 

143. Tchoung'léou , tour avec une cloche; 
elle se trouvait jadis à l'Est de la porte triom- 
phale Tsin-phaï-fang, qui est devenue aujourd'hui 
le temple Tchoung * men - ke dans le monastère 
Wan-ning-sse y et avait été construite sous la 
dynastie des Youan. La tour actuelle est direc- 
tement au Nord de KouJéou; elle a été fon* 
dée environ Pan i4io; elle a été dans la suite 
la proie d'un incendie et fut de nouveau recons- 
truite sous la dynastie aujourd'hui régnante, en 
1745* Cette tour s'élève à une assez grande 
hauteur ; elle est ouverte à tous les vents. Celle 
qui existait sous la dynastie des Youan consis- 
tait en un bâtiment à quatre étages et à trois 
avances de toit. La cloche a été suspendu à 
l'étage supérieur; c'est pourquoi on l'entend 
sonner de fort loin. 
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Objets remarquables 
hors de la porte Tchhao-^yang^men. 

La chaussée de pierre. Cette route s^ëtend 
depuis la porte Tchhas-jang-men à TEst jusqu'à 
la ville de Thoung*tcheou distance de 4o lys ; elle 
est pavée de grands morceaux de pierre | soit 
couleur de souffre, soit blanchâtre 

Toung'yd-^miàoy temple magnifique à deux 
lys de la porte Tchhao-iang-men à TEst, aa 
Nord de la rue ; il a été fondé sous le régne 
Yan-yeou de la dynastie Youan , environ Tan 
x5i7. Il a été depuis réparé bien des fois aux 
frais du gouvernement "^y 

Dans Talle occidentale de ce monastère est 
un mulet de bronze* Le i et le 2^ le t5 et le 
16 de chaque mois , les gens qui viennent en cet 



*J Toung^yô^mido y c» à% â,, le temple du Mont-stcré de 
TEst* Il y a eu anciennement xiu<[ montagnes sacrëes où les 
Empereurs venaient en pèlerinage offrir des sacrilices ; mail 
comme ces pèlerinages entraînaient avec une grande perte de 
temps pour le Prince ^ un surcroit de dépenses pour l'Etat, 
on construisit près de la ville des temples portant le nom àet 
5 montagnes sacrées, et le Dâosses furent chargés de les desser- 
vir. La ci-devant montagne sainte de TEst s^appelle aujourd'hui 
Thaï-chan; elle se trouve dans la province Chan-toung» 
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endroit I àoit pour la foire que s'y tient le 
matin^ soit par simple motif de dévotion, tou- 
chent , caressent ou frottent avec la main les 
membres du mulet qui répondent aux membres 
où ils ont eux-mêmes quelque mal , quelque 
in£rmitéy et il leur semble que cette pratique 
devra leur procurer un igrand soulagement. Ce 
monastère est habité par des Dàosses; il 6*7 
trouve un grand nombre de monumens en pierre 
portant des inscriptons relatives à divers évé* 
nemens* 

Tchao • ji * than ou le temple du soleil-*' 
levant* Il est situé à l'Est de la porte Tchhao-» 
yang-men , vis-à«vis de Toung*iô-miào , mais 
un peu plus au Sud. L'autel j est quadrangulaire» 
la partie antérieure est tournée à TOuest; il n^a 
qu'une surface de 5o pieds et g pouces de 
diamètre. Il est garni sur le devant de briques 
toutes dorées. Le perron a quatre rampes sur 
une même ligne 1 et chacune de ces rampes 
a neuf marches. Le mur d'enceinte est cir- 
culaire, il a 76 tchang et 5 pieds de Ion- 
geur; 8 pieds et un pouce de hauteur et 
deux pieds trois pouces d'épaisseur. Ce mur a 
trois portes du côté de l'£st , et une seule à 
chacun des autres aspects solaires. Dans les 
années appelées Tsia^ P^^g^ 'Siu , Keng^ Jin 
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c« h. d«| dans les années impair , r£pi|>ereDr 
vient en personne offrir un sacrifice - di^ «e 
temple; dans les autres cinq anoées» S. dépufe poôr 
cet objet nn officier de sa cour. On y sacrifie 
une fois l'an, le jour de l'équinoxe duprintempi 
à six- heures du matin. On met sur Tautel une 
tablette d'or où sont écrits en caractères rouges 
ces mots: Place de V esprit de la grandû 
lumière , c« à. d. , Esprit de la grande lumière^ 
Thaï^phing'thsang et Tf^an-^^an^ùhsar^^ 
magasins des blés de la couronne , situés hofi 
de la porte Tchhao-jang-men soiiâ lee -mnts mé* 
mes de la ville^ Lé premier sMtend depuis la 
porte au Sud jusqu'à la porte Toung-tchi-men. 
Ce sont les principaux greniera de Pékin. Le 
bléquon en rétire est distribué aux troupes et 
aux officiers civils» 



Objets REMAnQUABi.Bs 
situés en dehors de la porte ^jin-ting-jnen. 

• ■ 

« 

Fang - tse * than^ temple, avec una citerne 
quadrangulaire ; il est situé hors de la porte 
Ân*ting-men| à peine à un \j de distance. Cest 
le Pe-tsiao, c. îi. d. , faubourg du Nordj qu'on 
nomme ordinairemement TUthan^ ou autel 
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consacré à la terre* La citerne ^ qui entoure 
^'Tanteli est de forme tétragonale i Timage de la 
terre ; elle a 49 tchang 4 pieds et 4 pouces 
de circaity 8 pieds et 6 pouces de profondeur 
et 6 pieds de largeur. Les eaux j sont entre- 
tenues avec soin. Fang-khieouj c.a. d«| la col* 
Une quadrangulaire) elle est tournée aueNord| 
et consiste en deux étages ; la partie supérieure 
a 6ô pieds de tour, et la partie inférieure io6; 
moL centre du sommet est un carre formé de six 
Tangées de six carreaux chacune et autour de 
ce petit carré , il s'en trouve . un autre de huit 
lignes à huit carreaux chacune ce qui forme 24 
rangées '^). L*étage inférieur, contient le double 
des carreaux de l'étage supérieur afin que cha- 
cune des parties eût huit rangées, par analogie 
avec les nombres six et liuit de l^Air In. — 
Tous les carreaux sont de couleur jaune* L'un et 
l'antre étage ont des perrons, un de chaque côté, 
tous en 8 dégrés; les marches y sont en marbre 
blanc« A l'étage inférieur, sur la côté exposé au 
Sad, on a placé à droite et à gauche cinq mon- 
tagnes sacréesy cinq monia^Q^ dominatrices et 
cinq collines. Ce sont des pierres taillées de 
manière à figurer des montagnes. Sur la moitié 

*) Il y a probablement quelque faute typographique. 
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exposée au Nord sur la droite et surlagaachd 
sont quatre' mers et quatre fleuves grayés soi 
le soubassement en pierre. A l'Est et à l'Oaetf 
au bas de la pierre où se trouve représentée 
Teau^ sont pratiquées des citernes où Ton en 
conserve effectivement dans le temps des saai< 
£ces. Chaque côté du mur d'enceinte inté- 
rieur de ^j tchang et deux pouces ; il a six 
pieds de haut et deux pieds d*épaissenn A 
la partie Nord de ce mur d'enceinte, il y a trois 
portes avec six colonnes ; à l'Est , à TOuest et 
au Sud une seule porte h chacun avec deux 
colonnes. Les colonnes^ le linteau et le seuil sont 
de marbre blanc, les panneaux sont de bois dur 
enduit de cinabre. Au Nord-Est, en dehors des 
portes du Nord est un phare au sommet d'un mât, 
au Nord-Ouest est la fosse aux victimes ; il s'j 
trouve aussi cinq vases h brûler des parfums. Le 
mur d'enceinte extérieur a 4^ tchang de longueur 
de chaque côté, 8 pieds de hauteur et deux pieds 
quatre pouces d'épaisseur ; la forme de ses portes 
est la même que celle des portes du mur inté* 
rieur. La porte de TOuest et celle de l'Est , 
ont, du côté du dedans, au Sud et au Nord» 
chacune deux fosses aux victimes. Derrière cette 
muraille, près de la porte du Sud, est le Hoang" 
U'tchùchi^ ou temple dédié au très sublime 
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génie de la terre i dont la façade contient 
cinq entre «- colonnemens , et est tournée vers 
le Nord; ce temple est couvert de tuiles 
jaunes et il est ceint d'une muraille badigeon* 
née qui a 44 tchang de tour et onze pieds 
de haut; il a une seule porte au Pïord. Der^ 
rière la porte occidentale du mur extérieur 
est le dépôt sacrifitoire, puis la cuisine des 
victimes I puis le dépôt d-instrumens et de 
vases sacrés y et un autre encore pour les 
instrumens de musique; chacun de ces bàtimens 
est formé de 5 entre-colonnemens ; enfin deux 
puits couverts* Un peu plus loin vers TOuest, 
est la tuerie I c* à« d.| le lieu où Ton immole 
les animaux sacrés. Devant cette tuerie à droite 
et à jg;auche se trouvent deux puits couverts. 
Au Nordi-Ouest est le Tchaï - koung , littérale* 
ment Palais de la purification; la façade e^t 
tournée à l'Orient; elle est formée par sept 
entre-colonnemens construits sur un soubas- 
sémt élevé; les balustres sont de pierre et 
Tescalier est de 5 rampes. A la droite et à 
la gauche de ce temple s'étendent deux salles 
du trône ou plutôt deux ailes ayant cinq 
entre-colonnemens chacune. Les portes intérieu- 
res de ce palais occupent trois entre^colonne* 
mens; il en existe encore une.autre de chaque 
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côté. Le mnr extérieur de ce palais a 1 16 tduug 
et deux pouces de circonférence; ii a trou 
portes tournées k l'Orient ; au Nord - Oneit 
de la porte est une tour avec une dbchsp 
Le mur d'enceinte intérieur a S49 tdiang et 
4 pieds de tour ; il a trois portes au Nord 6t 
trois à rOuesty à l'Est une seule et de môms 
au Sud Le mur d'enceinte extérieur a 76S 
tchang; il a trois portes vers le milieu àFOaesti 
et une autre aussi à l'Ouest mais près de Tangla 
L'Empereur offre tous les ans un sacrifice dam 
ce temple le jour du solstice d'Eté» Cest en tâ3« 
qu'il a été fondé» 

Toung'hoang'Sse , monastère situé à trois 1 
lys au Nord d'An^-tîng-men ; il a été fondé en 
i65i ; Mintsur Houtouhtou 9 Pua des quatre 
Houtouhtou Tangoutes de Pékin, y fait sa resî« 
dencCf 

Sirhoàng-sse^ monastère près du Hoang«sse f 
oriental à l'Ouest; il a été fondé en I7^» \ 
On y héberge les députations chargées d'ap* i^ 
porter à la Cour de Pékin le tribut du petit h 
et du grand Tibet. Il est soumis à la direction ^ 
suprême du Houtouhtou dont nous avons parlé» 
A rOuest de ce monastère se trouve ; 

Th$in-tsing»hoa*thhing'iniàb ^ moilastèra 
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bâti en 1783; il dépend de Si- hoang - flse. Il 
y a nn superbe obélisque en marbre blanc érigé 
tti rhonneur d'un Banthsin-Rimbouthsi ^ qui est 
aiort en ce lieu même. En commémoration de 
€et ^yénement, le gouvemeqient £t ériger un 
monument en marbre portant une inscription dans 
les quatre langues Mandjou^ Chinoise, Mongol et 
du Tibétaine. Derrière Tobélisquè (au Nord) est 
un palais qui sert de pied-à«terre & l'Empereur, 
qui, le jour où Ton offre le sacrifice sur Tautel. 
de la Terre, vient ordinairement diner dans les 
«ppartemens de ce palais. 

Objets rehaequables 
au^dfilà de la porte Te^ching^men. 

On trouve à quelque distance de la porta 
Te- ching - men un mur d'argile nommé Thou* 
tchliing - kouan. On prétend que ce sont les 
xpines de l'ancienne TsUtcheou qui fut origi- 
Aairement Pékin , et qu'on appelle aussi TsU 
Wdeou^ c'est - à - dire, colline de Tsi« U' 7 avait 



*) Banthsin - Rîmhouthsi est un chef ou souverain spiri^ 
tuely qui exerce son autorité dans le petit Tibet; on )*ap< 
âilk vulgairement Bàntchen» 
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autrefois en cet endroit des tours et d'autres 
constructions, mais aujourd'hui i* il n'existe plm 
de tout cela qu'une porte , ou pour mieux 
dire un passage entre deux hautes collines per* 
pendiculaires, d'où partent des remparts de terra 
Tout près delà est un petit bois qui est regardé 
comme Tun des huit ornemens de la Capitale 
et qu'on nomme Tsi-men^yanmchou ; (les arbres 
sombres aux environs de Tsi-men). 

PARTIE OCCIDENTALE. 

Lieux de la bannière bleue à bordmre des 
trois divisions Mandjou, Mongole et Chinoise, 
limitrophes de la bannière rouge à bordure, corn* 
pris entre le Tan - phaï - leou occidental et la 
porte Siouan-v^rou-men, et depuis le pont Kîn« 
choui-khiaQ à FOue^t, jusqu'à la muraille delà 
ville intérieure. Lçs endroits les plus remarquable^ 
parmi ceux qui sont compris dans cet espace, spnt: 

143) Tou»tchha»youan , cpmlt^ des Procu- 
reurs Impériaux; à l'Quest de la porte de la 
cour prçs de Hîng-pqu au Nord, façade touméç 
au Midi. On y reçois les requêtes ou suppli* 
ques adressées au Souverain *)• 



«) Cliacun des inçn^brev de ce comité porte le ^tre d^ 
Yu'chi ou Historiographe Impérial | les Missionniret, voyant 
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x44) Hing^pou^ cour d'instruction crimi- 
nelle, du côté Ouest des portes du palais, près 
de Tou-tcha-70uan, au Sud en traversant là rue ; 
la façade an Midi. Derrière ce bâtiment (au 
Nord} est une prison nommée Pe-so, et au Sud- 
Ouest une autre prison nommée lSan«80. 

145) Hoei'tseu'ing , casernes des Toutks 
du Tourkistan. Elles s'étendent depuis la porte 
Si-tchhang-*an-men , jusqu'à la porte triomphale 
Chi-an-fang , au Sud de la rue Si«tclihang-an- 
kiai. Au centre de ces casernes est une mos- 
^ée d'un aspect magnifique ; on la nom- 
me en chinois JLi - paï^sse. Les casernes ont 
147 entre - colonnemens. Les Tourks forment 



^u^ilsayaientrinspection sur les mœurs publiques^ les ontnommé 
Censeurs on 8ur«veillans. Le devoir des Procureurs-Itnpériaux 
est de signaler à PEmpereur tout ce qui se passe de scanda- 
'lenxy non seulement dans Pékin » mais dans tout l'Empire ^ 
€'*est pourquoi je les ai nommé Procureurs-Impériaux» Ils ont 
également le droit de s*enquérir de toute exaction ^ préyari- 
cation, déni de justice , abus et infraction faite aux lois* Ils 
jouirent Tenir en personne siëger dans plusieurs tribunaux et 
cours de justice^ mais uniquement comme inspecteurs et non 
comme juges» Ils surveillent aussi dans les provinces par 
JUnr agfns. Qu^nt aux rapports de ces censeurs , ils en corn, 
jnencent ordinairement par le protocole ou formule^ d^nsage : 
[H est paxrena k ma connaissance que. •..•••.... 
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une compagnie d'artisans appartenant à k 
cour, àusd dépendent*ils de la Rëgence de it 
conr*). 

liS) Thian'tchowùkangy Monastère Catho- 
lique du 3ud, appartenant aux Missionaires P(^ 
tugaîs. On Pappelle vulgairement Nan'thang\ 
il à été fondé en i6oo« (Limadou ou Ricci est 
arrivé à Pékin en i^^û). Cet édifice | tant par 
son étendue que par« sa magnificence^ l'emporte 
sur tous ceux des autres communaniiés reli- 
gieuses; l'église ^ et plus particulièrement k 

• *■ ■ • 

salle de réception , est décorée de jolies pein- 
tures **)• 



147) Siouan»wou»7nen j porte du Sud vers 
rOuest de la ville intérieure; sous la dynastie 
Youan, on appelait cette porte Choun^tchhing" 
jnen; c'est en i439 qu^elIe a prisle nom qu'elle por> 
le aujourd'hui, nom dont on fait peu d'usage dans 



« 

*) Ces Tonrks ont été amenés à Pékin par snite de k 
aemière conquête du Tourkistan Oriental, faite en 175S. 

**) Trois missionaires Habitent ce monastère , savoir Pi^ 
STéque du Sud, Ribeira et Fereira , de Tordre des Fraiiei»ii 
cains ; un missionnaire nommé William habite le eoaT«iK] 
du Nord^ dont il a Tinspection. Tous quatre sont Ponngdk 
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Ia conversation 9 et Ton aime mieux assez gé- 
néralement estropier l'ancien nom en le pro- 



nonçant Càoung^'ùchi-men* 



148) Sinûg^/ang j Tenclos des éléphans, 
k rOuest de la porte Slouan-wou-men ; cet enclos 
fut construit sous la dynastie des Ming environ 
Fan iSoo. On y entretint primitivement un 
nombre considérable d'éléphans; on n'7 en 
trouve plus aujourd'hui que dix-huit. Ces ani- 
maux servent aux cérémonies solennelles^ où 
assiste l'Empereur. On les dresse à battre le 
tambour avec leur trompe ^ à relever de la 
monnoicy etc. 

149) Joung'ùhsinmi^ang^/ou ^ palais ' du 
Prince Joung-thsin-wang , dans la rue Lao-laï- 
kiaï 9 non loin de la muraille Sud de la ville. 



des trois divisions Mandchou, Mongole 
et Chinoise de la bannière rouge à bordure , voi- 
sins de la bannière rouge sans bordure; ils 
s'étendent depuis la petite rue Yang-jeou-hou- 
thoung au Sud , jusqu'à Tan«phaï-leou , avec 
la bannière bleue à bordure , depuis la petite rue 
à rOuest jusqu'au mur.de la ville intérieur. 

iSo) Chouang'ùha'Sse j monastère situé 
dans la rue Si-tchhang-'an-kiaï ; il a été fondé 

i5 
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Bons la dynastie Kin , par TEmperetir Tchan^ 
tsoang, environ Tan laoo. Sous la djmailte 
Youan^ il prit le nom de Thsing-cheou^sse. Oê 
y voit deux obélisques (en Mongol Soubarga,) 
Fun de neuf étages^ Tautre de sept ; ils - ont 
été érigés en l'honneur des Houtouhtou du Tibet ^ 
dont les noms y sont inscrits. Sous la dy- 
nastie des Ming , ce monastère fut aboli , mais 
pendant le régne Khianh-loung de la dynastie 
actuelle , il est reconstruit. Sous la dynastie 
des Youan , ce monastère était tout près da 
muraille de la ville intérieure. 

iSi) Tou'tchheng^hoang'miào^ commn* 
nément appelé Tchheng-hoang-miào, temple à 
l'Ouest de la' ville Impériale , la rue Kieon^liing- 
potnkiai. Sous la dynastie Youan, on le ncwi'* 
mait Yeou*cbeng-wang-ing*miào. Depuis iSa^ 
Tchliing-hoang (protecteur de la ville} est 
gratifié du titre de : Hou-ko^pao^ning^wang^ 
c; à. d.y Prince conservateur de la maison 
régnant et de la tranquillité publique ; la prin* 
cesse son épouse est honorée du même 
titre. Sous le régne nommé Young-Ie, (vers 
l'an i4i5 ) ce temple prit le nom de Ta-ching- 
ling-thseuy qui, sous la dynastie actuelle, fut 
changé en celui de Tou*tchhing-hoang-miào. 
Il est regardé comme l'un des plus beaux 
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nplet de Pékin; il condeni sept mona* 
Ms en pierre avec des inscriptioiis » dont la 
te se rapporte aux temps des Youan *). 

i5i) Phou^heou^sse , Mosquée dans la 
e. Tsîn-chi-fang-kiai ; elle oppartient anx 
Nirks; au-dessus de la porte il est écrit: 
tmaz. 

i55 ) Ta^mo^sour^ang^ou^ palais da Pria- 
\ Ta-mo«sou-wang| du côté Est de la rue 

Dllpchi»£EUig-kiai« 

i54) Feou'ichhifjg^menj Inerte occidentale 
9E8 le câté de Sud. Sous la dynastie des Youan , 
I l'appelait Fhing-tsé-men , nom qae le peuple 
a pas cessé de lui donner dans les entretiens^ 
iea que depuis environ quatre siècles (depuis 
1=59) Tadministration Feût constamment nom» 
ée Feu«tchhîng*men« 

i55} Lï'tai'tUwang ^miào^ ou temple dé- 

& aux Souverains de toutes les dynasties s 

est vulgairement appelé Ti-wangmiào ou 



*) En général les temples consacrés aux mânes comme 
tni^lày sont des monastères^ confiés aux Daosses, et ils ont 
( bâtis par divers Empereurs qui, la plupart, en cela, n'ont 
it qoe. céder aux instances importunes de ces prëten* 
M disciples ou sectateurs du philosophe Lâo-tseou. 
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temple dea Souverains. On Ta constrmt en iSsi, 
sor remplacement 'du ci-devant monastère Pae- 
an-sse, dans la rue Feoa*tchhing*men*ta*kiaï; kl 
façade est opposée au Midi» On y offire des 
sacrifices à tous les feus Empereurs et au; 
mânes de tous les hommes illustres. Sous la 
dynastie actuelle, ce temple est devenu plus 
vaste et plus considérable^ et en 1765, on Ta 
couvert de tuiles jaunes. Sian-ti| et Chonn*ti ; 
Empereurs des régnes nommés Young-tching 
et Khîan*loungy venaient en personne offrir 
leur sacrifice y et Ton ne manquait pas d^ériger 
à cette occasion des monumens avec une inscrip- 
tion. 

Rbhà&qub. En iSyS, on avait déjà 
fondé un temple pour sacrifier aux Souve- 
rains dans la ville Tsing-ling *). Au commen- 
cement du régne Tsia-ting ( en iSis) on fonda 
à Pékin un temple afin d'offrir des sacri- 
fices aux trois Hoang, aux cinq Ti, aux trois 
grands ducs et aux chefs des maisons régnantes 1 
savoir : à l'Empereur Houng-wou, chef de la dy- 
nastie Han ; à l'Empereur Taï'-tsoung , chef de 



*) Cette yille s^ appelle àujonr à'hniTchhang^ehhâOJUmf ou. TMe 
est titaëe sous le 3i^ 5o' 50'^ de latitude N. et sous le 5* 
^4' */' ^® longitude du méridieii de Pëidn. 
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jmastie Thang ; à FEmpereiir Thaï-taon, chef 
a dynastie Soung; à l'Empereur Chi-tsou 
nbilaï ) , chef de la dynastie Yoaan. En 
i, Houbilaï fut déclaré n'avoir plus aucune 

à l'honneur qu'on rendait aux autres Prin- 

maia les lettrés n'apronrërent jamais qu*on 
cessé de le nommer dans les sacrifices* La 
tstie actuelle réhabilita Houbilaï et voulut 
n lui offrit des sacrifices ainsi qu'à l'Em* 
nr Thaï-tsou de la dynastie des liing. 
1799 Jin-ti, Empereur du règne nommé 
Dg-hi, ordonna qu'on honorât dans ce 
)le tous les Princes qui ont paru sur le trône» 
xception des souverains illégitimes^, et aussi 
ces qui » ayant été mis à mort par leurs sujets 

en perdant la vie» été dégradés dans leur 
aune et dans celles de leurs descends ns. Les 
istres ont proposé en conséquence de 
er ce temple à tous les Souverains légitimes, 

en excepter ceux des dynasties Liào et 
; mais ils remettaient les princes de la dy* 
ie Han dans la ville de Tchhing-tou, du 
\ tant de TEstque^de TOuest^ Youan-vreïj 
inq dynasties inférieures qui, comme latérales, 
savent être comprises au nombre (|es dynas- 

légitimes. En 1776, l'Empereur Choun*ti, 
ignant d'enfreindre les. volontés de son très 
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angnste aïeul ^ ordonna an conseil de loi pré^ 
senter une opinion tendante à ce qui les Empe* 
reurs Tchao-Iie (Lieu-peï^ de la dynastie Han i 
Yan-ti de la dynastie Tsin , Thaï«wou et Tao* 
Vf on de la dynastie Weï| et Ghi-tsoung , Sou* 
?erain de la dynastie postérieure Tcheoa,fiis* 
sent tous estimées dignes de l'honneur des 
sacrifices» Quant aux Souverains de la djmas* 
tie Ming, Cheng«tsoU| Empereur du régpe 
Khang-hi, n'en exclut que deux: Qieng- 
tsoung et Si*tsoung , comme ayant ruiné l'étati 
et il résolut d'ofirir des sacrifices dans le tem- 
ple à l'Empereur Ming-ti quoiqu'il eût perdo 
la vie avec le trâne pour sa famille. Choon- 
ti f aïeul de l'Empereur actuel retrancha encore 
d'autres noms de la dynastie Han , les Empe* 
reurs Chen-tsoung et Si-tsoung afin qu'un pareil 
affront servit de leçon aux maîtres de la Chine. 
De tels choix et une telle exclusion d'un si 
grand honneur et un tel oprobre sont autant 
de choses très plausibles, selon ce qu'en ont 
pensé les lettrés ; et tous les siècles à venir i 
ont*iIs ajouté; ne pourront qu'en reconnaître 
la justice. 

Lieux des trois divisions Mandchou, Mongoleet 
Chinoise de la bannière rouge voisins de labannièra 
jaune , depuis l'extrémité orientale de la petite 
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I BIa*tchoiiaiig-70oan-hou»thotingy avec la 
miëre rouge à bordure , depuis la ville tmpé- 
le à l'Ouest, jusqu'au mur de ville intérieure. 

Les objets les plus remarquables, compris 
tïs cet espace, sont: 

i56) Paî^tha^sse^ ou monastère de Tobé- 
jue blanc près de la porte trimophale He« 
lao-si-fangy au Nord de la rue Pliing*tse- 
»i-ta-kiai. Il a été fondé pendant le régne 
leou-loung. Prince de le dynastie Liào (vers 
n iioo). — En 1271 sous la dynastie Youan^ 
i lui donna le nom de Ta^ching^cheou^wan^ 
wsse ; pendant le régne Thian*choun de la 
nastie Ming (vers Tan 14^0), ce nom fut 
langé en celui de Miào^an^sse ; sous le régne 
lang-hi de la dynastie actuelle , en 1819, 
I monastère a été refaite à neuf. 

Remarque. Il y a dans Tenceinte de ce 
onastère un obélisque peint en blanc à la 
taux y et c'est ce qu'on trouve exprimé dans 
nom du couvent même. Cet obélisque a 
é; érigé sous la dynastie Liào, la deuxième année 
1 régne de CheOu-tchhang pour conserver le 
beri Ghaghia-moni , fondateur du Boudisme 
s rinde. On a posé vingt grains de Chéri, 
)oo thsathsa ou petits obélisques d'une 



matière odoriférante et cinq exemplaires de 
livres sacrés nommés DolonU En lajif Hou* 
bilaï ouvrit cet obélisque et apperçat dani 
une châsse en pierre un vase d*airain plein 
d'un parfum liquide de couleur blanche. Le 
Chéri s'était durci en petites boules -d*or res- 
semblant à des grains de mil. Sous le vase se 
trouva une monnoie de cuivre où étaient em- 
preintes ces quatre lettres chinoises TchUyouan" 
thoung'-pho y ce qui signifie : monnoie^conrante 
du régne Tchi-youan (c'est le régne du prince 
Houbilaï )• L'Empereur et l'Impératrice ayant va 
cette pièce |miraculeûse , sentirent en eux un 
redoublement de dévotion pour le CherL Us le 
tirèrent de sa châsse et l'emportèrent ^ et ils firent 
ajouter à son obélisque des ornemens magni- 
fiques. Toutes les parties formant des angles se 
couvrirent de jaspe » l'escalier eut bientôt des 
balustres de marbre, aux avances du toit on 
ajouta des ornemens d'un travail et d'un goàt 
exquis ; l'obélisque lui-même était orné d'un filet 
de perles. En un mot la magnificeisice et l'art 
qu'on mit a décorer cet obélisque a eu josqu'ici} 
et aura toujours, fort peu d^exemples dans le 
monde» Les obélisques pour l'ordinaire sont 
larges à la base et se rétrécissent en s'élevant 
de manière à «former une pointe à la partie 
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supérieure. Cet obélisquei tout au contraire, est 
étroit et presque pointu à la base et il est large 
au sommet comme serait un foie pendu le haut 
en bas. La partie supérieure s'élève en se ré« 
trécissant insensiblement comme le cou de Thom- 
me y et sur cette espèce de cou est posé un 
grand plateau rond, sur lequel s'élëve encore 
un petit obélisque de bronze* En 1465, 
on a distribué symétriquement autour de cet 
obélisque îo8 petits pilastres de briques pour 
soutenir un même nombre de lampes *). 

ibi)SUsse^phaï'leou^ c'est-à-dire. Quadruple 
porte triomphale y à TeiLtrémité orientale de la 



*) X^Iieri a du être la croate cle front d'un Salnt^ provenant 
de prosternation de la face contre terre* AujourdUiui, on 
fait une espèce de pâte de farine, et de cette pâte des pilulei*, 
qu'on dépose dans un yase et que Ton ferme. Au dessus 
de ce platy on lit des prières durant environ deux mois. Si la 
personne qui s'acquitte de cette lecture est pure d^esprit et de 
corps, on en conclut que les pilules seront incorruptibles ; 
elles acquerront en même temps la propriété de guérir 
une foule de maladies. Quant à la pièce de monnoie dont il a 
été parlé ci-dessus, il est aisé de deviner que Houtouhtou, au- 
jourd'hui nommé Dalaï-Lama ou le Grand Lama, ayant résolu 
d'engager Houbilaï à fondre de la monnoie à Tusage des 
Mongols qui ^ depuis la conquête de la Chine^ n'en avaient 
point encore eu, commença par inventer la forme â donner à 
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rue Phing-tse-men-ta-kiai à l'endroit où une antre 
grande rue vient se croiser. 

i58) TVaï'farfkùung'houan^ Ii6tel des 
étrangers ^ vulgairement appelle Sse^i-kouan» 
Ce sont les Tourks, les Tangoutes^ les ha- 
bitans de Tonkins , les Lieou-kieou , Siamois 
et autres Indiens arriyant à Pékin pour acquit- 
ter le tribut, qui descendent à cet hâteL On 
Ta arrangé 1816 pour 7 recevoir aussi les 
Anglais. 

iSg) Tchouang'thsin^'wang^foui palais da 
Prince Tchouang-thsin-wang 9 à Tangle Nord 
de la ville Impériale. 

160) SUtchUmeriy porte de ville intérieure, 
vers la partie au Nord de la muraille occidea- 
taie ; sous la dynastie Youan, on la nommait Ho* 
i-men; elle a reçu son nom moderne en 1 576. 
Elle est remarquable en cela qu'elle à une 
citadelle de forme quadrangulaire. 



cette monnoie » et après 'en avoir frappé un exemplair y la 
déposa secrètement dans Tobélisquey comme si eUe Te< 
nait d*ètre envoyé tout fraîchement du ciel pour servir de 
prototype* 



i6i) SouUyouan-kouanj monastère f 6Î- 
S dans la rue Si-tchi-men-ta-kiai, il TOuest et 
côté Nord ; on l'appelle communément Thsao- 
nng-kouan. Il a été fondé sous la dynastie 
iig; on Fa fait réparer en 1758 sous la dy- 
stie actuelle. Du premier au dixième jour 
chaque nouvelle année, il y a foire etpro* 
made à ce monastère; on y trouve un con- 
nrs immense de personnes de toutes condi- 
ms. 

169) Hou •kâ^ sse y monastère , à TEst de 

porte Si - tchi • men , dans la petite rue qui 

outit à la rue Si-sse-phaï-leou»ta-kiai. Sous la 

^nastie Youan , il existaient deux monastères 

choung-ko-sse, celui de l'Est et celui d'Ouest; 

dernier qui est le monastère ^actuel fut pri- 

itivementrhôtel du ministre Tohto. Fendant le 

igne Siouan-té de la dynastie Ming, peu 

)rès l'an 1426 , il avait pris le nom de Ta-loung- 

lan-sse, et sous le régne Kian*Ioung| de la 

imastie actuelle, on a érigé en ce lieu un 

onument sur lequel on voit en inscription 

nom de Hou-ko^sse ^ comme étant celui du 

onastère même. Ce dernier nom a prévalu, 

1 du moins il est plus en usage que tous les 

très. Le 7 et le 8 , le 17 et le 18 , le 97 

le 28 de chaque mois, on y tient une foire 
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où les marchaiidises 
ties de la ville. 



Remarque. Ce monastère fut constniit 
du temps de Hoabilaï , et, depuis le temps de 
sa fondation, il a toujours appartenu aux La- 
mas. Sons la dynastie des Ming^ il serrait de 
demeure aux Houtouhtou du Tibet. Cest ce 
qu'on trouve attesté dans le lieu même par 'plu- 
sieurs monumens en pierrei qui subsistent en* 
<iore. 

i63) Te^ching^men ^ porte septentrionale 
à l'Ouest. On le nommait sous la dynastie 
Youan I Tsian-te^men ; c'est en 1376 qu'elle : 
a pris son nom moderne. 

< 
Les trois divisions ' Mandjou , Mongole et 

Chinoise de la bannière jaune, s'étendent depuis 

Kou«léou à l'Ouest jusqu'à la muraille de ville, 

depuis le mur septentrional jusqu'à la rue Ma- 

tchouang - youan - hou - thoung , où confine la 

bannière rouge. 

i64) Tsi'Chouï'thanfihi'loU'tchha et Lïaiu 
hoa^phho^tseuy sont connus sous le nom collectif 
Tsin-tchhing-haï , c'est-à-dire, le lac de la cour ; 
ce lac, depuis le mur du- Nord de la ville 
intérieure, jusqu'à la ville Impériale même, 
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constitue un vaste réservoir. Ses eaux , . qui 
proviennent des montagnes de TOuest et du 
Nord I ont deux sources : I*meou*khioùan et 
Ma-ian-khiouan ; après avoir arrosé la montagne 
Woung'vchany les deux courants se 'réunissent 
dans le lao Khoun-*ming-hou '^)9 d'où ils sortent 
par un canal au Sud-Est. Ce canal coule à 
l'Est sous le nom de Tchhàng«ho ^ et , arrivé 
à la porte Si-tchi-men, il prend le nom de 
Kao-liang-ho , il se divise de là en deux bran« 
ches 9 dont l'une , tournant au Sud , embrasse 
dans son cours la ville intérieure du côté Ouest 
et du côté Sud et enfin, arrivé près de la 
porte Toungopian-men , il tombe dans le canal 
Ta^thoung^ho ; l'autre branche après avoir tour- 
né au Nord de la muraille Sud«Ouest forme un 
lac qui| dans son extrémité orientale se divise 
encore en deux canaux. L'un, coulant à FEst, 
entoure Neï«tchiug, au Nord et à l'Est jus<- 
qu*aa pont Ta-'thoung-khiào, qui se trouve 
près de la tour de l'angle Sud-Est, et là, il 
prend le nom de Ta-thoung*ho , autrement 
Thoung^weï-ho ; le second canal coule à l'Ouest 
de la porte Te-ching-men , et après être entré 



*} Ce lac est au Sud-Ouest de Pékin , à environ 30 lys 9 
^<][uatre lieues de poste). 
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dans Neï-tchhîngy se perd dans un faits 
réservoir qui, en trois lacs séparés^ s'étend 
jusqu'à la yille Impériale. Au Sud-Est de c4 
amas d'eau , près du pont Wan-nin-khiio, 
passe àNeï-tchliing près de la muraille orientale; 
et réunit ses eaux derrière la muraille avec celles 
du canal intérieur. Le second canal , après s'être 
détaché au Sud sous le pont Pou-liang«khiào, en* 
tredans Hoang-tchhîng, puis dans le Jardin de 
rOuest. Ensuite, il se divise en quelques 
branches, remplit le lac Thaw«tchi, ceint la 
yille de la Cour, et afin se réunit au canA 
ïu«ho, à l'angle Sud-Est de la ville Impériale. 

Remarque. Sous le régne de Houbilai, 
en 1293 on a creusé le canal Thoung-weï^ho 
autrement appelé Ta-thoung-ho ; et un grand 
nombre de ruisseaux coulant de monts de 
rOuest et du Nord ont été amenés dans un 
réservoir. Par ce canal arrivaient de gros bateaux , 
chargés de blés, au réservoir Tsi«chouï«than. 
MaSs à l'époque où la^ dynastie Ming restau* 
rait la capitale, on coupa cet étang en 
deux parties et de là vient que ces amas 
d'eau ont pris des proportions de longueur 
et de largeur , d'un aspect tout différent de 
celui qu'ils ont présenté jadis à la vue* Far 
conséquent l'étang (A) de la porte Te-ching* 



meD) rétang (B) un peu au Sud-Est du premier 
nomme Ghi - tchha - haï ^ encore plus loin au 
Sud - Est (C) Lian - hoâ - phào - tseu ; ne sont 
dans la réalité qu'un seul et même étang. 

Objets remaequables 

hors de la porte Phing^tse^men. 

Si^youe-than , c'est-à-dire ^ autel dédié 
h la . lune du soir 9 situé derrière la porte 
Phing-tse-men 5 c'est le Temple de l'Ouest. Il 
renferme un autel quadrangulaire dont la façade 
est tournée à TEst ^ il n'est formé que d'une 
seule plate-forme ayant quarante pieds de dia- 
mètre et deux pieds six pouces de hauteur. Il 
est revêtu de briques jaunes vernissées ; l'esca- 
lier a quatre rampes de marbre blanc^ chacune 
de six dégrés; l'enceinte intérieure forme aussi 
un tétragone régulier de quatre -vîhgt- quatorze 
tchang et sept pieds d'étendue, elle a deux 
pieds et trois pouces d'épaisseur. Il y a 
dans cette enceinte directement à TEst , trois 
portes y et une à chacun des côtés Ouest , 
Nord et Sud. Dans les années nommées Tchheou, 
Tchhen , Weï , Sïu , c'est-à-dire , dans celle 
du nombre pair , telles que 2 , 4 9 ^ ^^ 



huitième , TEmpereur lui-même vient offrir on 
sacrifice; et dans les années impairs, il envoyé 
un délégué. Tous les ans on sacrifie le jour 
de réquinoxe d'automne, à six heureB de Tt- 
près*midi. Sur l'autel tourné à TEst, on dépo* 
se une table jaune portant une 'inscription de 
couleur brune, signifiant: Place de tesprit 
de la lumière des nuits ; cette table est accom- 
pagnée de trois autres tablettes verts portant 
en dorures les inscriptions suivairtes : Place des 
esprits des 28 constellations . • • • Place des e$* 
prits dfis étoiles du firmament • . • Place de$ 
esprits des cinq planètes : Jupiter ^ MarSj So 
turn , Vénus et Mercure^ Cet autel fut fon- 
dé la même année que Tautel du SoleiL 
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Objets RfiMARQUABiiSS 
situés en dehors de la Porte Si^tchi^men. 

lu^tao\ chaussée en pierre; elle s'étend 
sur un espace de ao lys jusqu'au palais Youan* 
ming-youan. 

Kao - liang •ho , rivière qui coule à Un 
demi-ly de la porte Si^tcbi-men , à TOueat ; 
encore à un demi*ly est le pont Kao-liang* 
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Lhiâo. Au-dessus du pont la rivière s'appelle 
TcUiang-ho , c est-à-dire , rivière longue ; c'est 
un canal qui s'échappe de la partie Sud du lac 
Khoung-ming^hou. (Voyez plus haut Tsî-chouï- 

than.) 

Tsi-le^sse , monastère situé à quatre lys de 
la porte Choun-tchi-men ; il a été fondé vers Tan 
1475. Il y a dans ce monastère une bibliothè- 
que et un petit jardin où l'on entretient un 
grand nombre de fleurs , la plupart dans des 
serres. Les grands et même les princes et les 
princesses vont y joijir du plaisir de la pro- 
menade* 

JVan-cheou*sse , un peu plus loin à l'Ouest 
de Tsi-le-sse, superbe monastère, fondé en 1577. 
Dans la dernière moitié de la quatrième lune 
ce lieu est le rendez-vous des promeneurs de 
la capitale ; il est situé sur la rive gauche du 
canal Tchhang-ho. 

Tchhang'tchkoun-youan^ck. d., le Château 
du printemps èternel\ château de plaisance situé 
dans le Haï-tian du Sud *);ilaio6o tchang de 
circonférence. Il existait jadis sur ce même 
emplacement une maison de plaisance appar- 



*) Haï-tian est le nom d'un grand bourg situe à s5 lys 
a rOuesc de Pékin. 
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tenant à une famille alliée aux Princes de la 
maison Mîng. L'Empereur Jin»tî , Prince de la 
dynastie actuelle, y a construit de nouvelles bâ- 
tisses élégantes, qui forment le moderne Tchhang- 
tchhoun-youan ; il est à un ly de distance du 
château Youan-ming-youan au Sud. Il ne pré- 
sente de tous côtés que des montagnes couvertes 
d'épais bosquets, avec des pavillons et divers 
canaux. 

Si'hoa-youan, château de plaisance à TOuest 
do château Tchhang-tchhoun-youan, sur le bord 
de la rivière* Devant le jardin même est un 
étang rempli de nénuphar; sur les bords de 
l'étang se trouvent quatre petites maisons où 
séjournent quelquefois les fils de l'Empereur. 

Youan'Tning'youan^ vaste château de plai- 
sance, à ^5 lys à l'Ouest de Pékin, et au Nord du 
château Tchhang-tchhoun-youan ; il a i8 grandes 
portes. Un grand nombre de bâtimens aussi beaux 
qu'ils sont simples , des jardins délicieux , des 
étangs, des rivières font de ce château un lieu 
enchanté, L'Empereur y passe la plus grande 
partie de l'été. 

TVoung-'Chan ^ montagne située à 30 lys de 
la capitale, et à cinq lys au Sud-Ouest du château 
Youan-ming-youan, En 1 761 elle a pris le nom 
de TVan^cheou^chan* Outre un grand nombre 
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de jolis kiosqiies et d'aatres bàtiméns avec des 
toits de diverses couleurs et vernissés , épars 
sur les c'ôlës du Nord et du Sud, il existe 
slEir X% sonmet un palais d'architeicture ita- 
lienne 9 et an pied de la montagne s'étend 
lé lac Si*hop *) , qui n'est autre chose qu'un 
étang où viennent se perdre les ruisssaux lu* 
khiouan et Loung*khiouan. Jadis il n'avait guères 
plus de dix lys de circonférence ; on l'a agrandi 
en i7&t| et dépuis lors il a 4^ lys. Cette mon» 
tagne, vue du côté du Sud, o£Ere un aspect 

r 

majestueux • 

Tomheau du célèbre E4iu^tchhou'thsaî^ 
qui fut au service de Tchinghis-khan et ensuite 
du Khan Oughédeï* en qualité de premier mi- 
nistre ) ce tombeau est situé sur le pied (au 
Sud) de la montagne Wan - cheou - chan. En 
1751 le gouvernement £t ériger en son honneur 
un temple et un monument en pierre avec une 
inscription. Le temple ou se trouvait son tom« 
beau est depuis long-temps . écroulé , mais lil 
existait encore en 1628; oijl 7 voyait sa statue 
en pierre ainsi que celle de son épouse, qui 
les représentaient assis. Sa barbe et ses mous- 



*) On rappelle autrement Khoun-ming-hou. 
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taches formant trois longues mèches , lui des 
cendaient au-dessous du genou. 

lu'khiouan-ohan^ montagne, à cinq lys de 
Woung-chan au Nord. En 1196, l'Empereur 
Tchang*tsoung , prinde de la dynastie de Kin^ 
fît élever sur cette montagne un palais pour loi 
servir de rèlai dans les voyages. Ce lieu,- soos 
les dynasties Youan et Ming, était la promenade 
ordinaire des Souverains. Sous les princes de la i 
dynastie actuelle ^ ce palais a pris le nom de [n 
Tsing'-ming-yonan. Quant à la montagne y elle a p 
emprunté le sien d'une source appelée lu-khîou^ 
qui jaillit d'une fente de rocher et forme à sa sortie k 
même un bassin d'eau de So pieds de diamètre, i 
Cette eau est si claire et si agréable, que les Empe* 
reurs la regardent comme la meilleure de tout 
l'Empire. On trouve encore sur les sommets les 
débris du palais de la dyastie des Kin. Le pied 
de la montagne est couvert de bosquets touffus 
et sur la cime s'élèvent deux portes triomphales 
en. marbre blanc, qu'on aperçoit de fort loin. 

Siang^chan^ssç , monastère., qui comprend 
dans ses dépendances Tsingn-youan, château de 
plaisance situé à dix lys de Youan-ming-youaD| 
à l'Ouest, 

Tsing^Uyouan , château de plaisance , au 
Nord-Ouest de la montagne Wan-cheou-chani 
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^ans une vaste vallée délachatne Occidentale: 
:il se présente comme au milieu d'une épaisse 
Jorét. Dans Tenceinte de ce palais est un 
monastère magnifiquement bâti ^ et nommé 
Houng - kouang - sse. Il s'y trouve encore 
beaucoup de temples qui s'élèvent en amphi- 
théâtre les uns au-dessus des autres, épars sur 
les sommets de plusieurs collines, de manière à 
former un tableau ravissant. Ce lieu est regardé 
comme l'un des plus beaux ; on y compte jusqu'à 
s 8 sites enchanteurs regardés comme autant de 
merveilles. Siang«chaa est le nom commun de la 
montagne et dç ses environs* 



IV. 



le 

b; 



•• 



WAI-TCHpiNG. 



Cette yille n'est autre chose que le faubourg 
méridional de Pékin; en effet elle n*est ceiU' 
te d'une muraille qu'à cause de deux autels 
qu'elle renferme et du grand concours des 
marchands et des voyageurs qui s'y arrêtent. 
Malgré son étendue , elle contient peu d'objets 
dignes de remarque. Les militaires aussi bien 
que les employés appartenant à des familles 
militaires^ n'ont pas le droit d'y demeurer, ni 
même d'y passer la nuit. Comme Neï-tchhing 
passe pour une place de guerre, et quoi qu'elle 
soit convertie en place de commerce , cepen- 
dant la rigueur des réglemens militaires s'y main- 
tient encore. C'est pourquoi tous les plaisirs | où 
l'employé et le bourgeois cherchent à [se délasser 
et à se distraire, tous les agrémens et les jouis* 
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ices de la viCi vers lesquels jeunes et vieux 
portent avec tant d'empressement — sont 
ncentrés dans la Ville extérieure. Les 
lUx voisins de la porte Thsian*men; nommé- 
3nt les rues Sian • yeou - khëou et Ta - clia« 
' avec leurs jenans et aboutissansj sont 
gardés, comme le foyer de la joie et du 

Cette ville est l'entrepôt de toutes les mar- 
andises qui se débitent dans Pékin et dans la 
iilieue; c'est ce qui la rend si populeuse. 

Néï-tching est divisée en huit parties d'après 
nombre des bannières , qu'elle renferme* 
aï • tchbing n'est point soumise aux mêmes 
I qui régissent la capitale; il est facile d'a« 
hs sa fiituation de la partager en deux 
rtieS| orientale et occidentale. 

Les objets remarquables sont: 

i65) Kouan'in^ta^chUmiho ^ temple situé 
DOS l'enceinte de la citadelle du côté de l'Est. 
B j trouve une pierre qui porte une inscription 
kncemant les réparations faites dans la capi« 
le sous le règne Wan-li. 
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i66) Kouan-tùmidoy temple érigé an gé* 
neral Kouan-ia dam la citadelle à rOuesn 

Ces deux temples appartiennent à la coifr 
ronne* Le premier est possédé par la secte des. 
moines nommés Dao^sse , le second par une 
autre secte des moines nommés Hôchang. 

NB. lue premier et le quinze de chaque 
lune un grand nombre de fonctionnaires publics 
et de bourgeois se rendent duns le dernier 
temple pour adorer Koudn-ti^ et il est peu de 
ces adorateurs qui ne tirent en même temps les 
baguettes divinatoires ; ce sont principalement les 
ofiSciers publics et les savans qui croient à la di- 
vination. La dynastie actuelle (la maison Thsing), 
à l'exemple de celles qui l'ont précédée, a dé^ 
crété qu*on doit adorer en tous lieux seulement 
deux grands hommes; savoir: le Philosophe 
Khoung-tseu , et Kouan-ïu , général d'armée. 
Elle regarde exclusivement le dernier comme 
le protecteur de la maison Impériale; c'est 
pourquoi le gouvernement a fait élever dans 
toutes les villes des temples en son hoimeur. 
A Pékin ^ dans Penceinte de chaque tribunal, 
et dans l'hôtel même de la légation Russe, 
se trouve un de ces temples. Les employés 
et les lettrés honorent uniquement ces deux 
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Lommes. A la vërîté Lâo^^n *) a toujours 
ïté jugé par le gouyemement comme digne 
les plus grands honneurs , mais on ne 
aisse pas que de le regarder en même temps 
omme le fondateur d'une philosophie aussi 
lusse que spécieuse, philosophie dont les prin* 
ipes une fois reçus ne tarderaient pas à dis- 
oudre tous les liens de la société. 

167) Tching-yang-khido^ hors delà porte 
7ching-yang-men ; c'est un pont de pierre- à 
rois passages 9 sur le canal de la ville. 

168) lu'tsao'tchhi^ ordinairement nommé 
iLiiiriu-tchhi ou les étangs aux poissons d'or ; 
k - sont situés au Nord de Tautel du Ciel; on 
^ &Y0rise la multiplication des poissons d'or 
fin de les vendre en plus grande quantité. 
Ses étangs ne sont guères que des trous carrés 
le moyenne grandeur, séparés les uns des 
iBtres par d'étroits passages. Cet endroit 
Eétend au Sud jusqu'à l'autel du Ciel. Ces 
itangs et les4biarécages qui les environnent 
&eat presqne partout un aspect dégoûtant , et 
Idministration elle - même parait en détourner 

p vue» 



^ C*est le propre nom du Philosophe Lao-cseu. 
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169) Toung-'Siao-chi y vulgairement Siao* 
chi ou petite foire. Elle occupe tout au plos 
dix mou *) d'étendue dans un lieu découyert. 
Tous les jours les vendeurs s'y rassemblent le 
matin avec diverses marchandises consistant 
principalement en vieux habits et en pelle- 
teries* A huit heures du matin , à neuf au plus 
tard , le marché finit ; aussi Tappelle-t-on 
quelquefois Tsao-chi ou la foire des mati- 
neux. 

170) Tsing'tchoung^miào^ temple consacré 
au chef d'armée Yô-feï ; il est situé à POuest 
de la petite foire; il fut construit sous le 
règne Khang - hî , de la dynastie actuelle. Au 
milieu d^une palissade devant la porte | de 
chaque côté de la route , sont deux statues 
en fonte de fer ; celle qui est à gauche de 
l'entrée, représent un ministre, nommé Thsing- 
kouï, de la dynastie Soung, et l'autre à droite 
la femme de ce ministre ; ces deux statues 
sont ag^enouillées, les /nains liées en arrière 
et le dos tourné contre la façade du temple. 
C^est dans cette posture qu'anciennement en 



*) Le mou est une mesure de superficie y contenant 
1200 Q pieds chinois. 



Chine les criminels paraissaient devant leurs ju« 
ges *> 

171) Thian-lhan ^onTemple du Ciel; il a 
été construit en i4so, il est entouré d'une 
nuraille quia neuf lys et treize pas de circon- 
Gbrence. 

On trouve dans Tenceinte de Tautel du Ciel 
les objets suivants: 

A. Youan-khieou , ou la colline ronde. C'est 
ainsi qu'on nomme l'autel même du Ciel. Cet 
mtel est de forme ronde pour mieux repré- 
^nter le firmament; la façade est tournée 
aa Sud; il consiste en trois étages placés 
pyramidalement l'un sur l'autre ; 1 étage supé- 



^) Li^iiistoire accuse le zniuistre Thsing-koui d'avoir à son 
Détour de chez les Mandjou^ dont il avait été le prisonnier y 
lOtttenu secrètement la partie des ennemis , et lorsqu'il fut 
kvenu ministre, d'avoir» par ses artifices , et par sa fourberie 
mit aux succès des armes chinoises, enfin d'avoir fait mettre à 
■ortsous différens prétextes les meilleurs d'entre les^ généraux. 
La nombre de ces derniers, celui qu'on regardait comme le 
lus distingué, était Yô-fé^i. C*est en mémoire de ses services 
ne fut érigé ce temple. Le nom du ministre Thsing-koui, 
'aîtro à la patrie , est jusqu'^ ce jour tellement odieuse 
nx Chinois» que les passans crachent sur les deux statues 
>nt nous avons parlé et les heurtent du pied, de telle sorte 
le le itx lui-même en est corrodé à différens endroits* 
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rieur a 69 pieds de diamètre, et neuf pieds de 
hauteur; le second a quatre-vingt-dix pieds de 
diamètre; Tétage inférieur ^ servant de sou- 
bassement aux deux autres » a 1 20 pieds dd 
diamètre 9 et neuf pieds un pouce de hau- 
teur , ainsi que le second. L'étage supérieur 
est pavé de neuf rangées de dalles , chacune 
également formée de neuf morceaux^ en toat 
quatre-vingt-un. Le second étage a soixante-deux 
de ces carreaux^ et le troisième a^5. Chaque 
étage a un escalier à quatre rampes de neuf 
degrés en marbre blanc. L'étage supérieur a 
7a balustres de marbre, le mojen étage 108, 
et Fétage inférieur 1 80, 'formant en tout 560| 
nombre égal à celui des degrés de la sphère 
du Ciel lui-même. Le mur d'enceinte inté» 
rieur est de figure circulaire, il a io5 tchang et 
quatre pieds de circonférence, cinq pied^ et 
neuf pouces de hauteur. Il 7 a dans cette mu- 
raille quatre portes, dont chacune a six colon- 
nes formant trois passages ^ c^ est-à-dire , que 
chaque porte en a deux plus petits à ses 
côtés. Les colonnes, et le linteau' sont en mar- 
bre blanc, et les panneaux de bois teints de ^cina- 
bre. Derrière cette muraille au Sud - Ouest se 
trouve un foyer servant aux sacrifices; il ^ 
neuf pieds de haut et sept de tour, il est pavé 
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le carreaux vernissés. U n*j a qu'une seule fosse 
;iix victimes. A droite et à gauche de la porte 
ituée au Sud-Est se trouvent quatre vases desti- 
lés à brûler des parfums. £n dehors de la 
Mrte Nord est située : 

B. Hoang'kioung-iUy ou le Temple du Ciel ; 
a façade e^ tournée au Sud ; il est formé de 
lait colonnes disposées en rond et surmontées 
ïnn toit rond sur lequel s'élève une boule d'or; 
il a cinq tchang neuf pieds et neuf pouces de 
îiamëtrei et le soubassement neuf pieds de 
hauteur ; il est environné de 49x balustres en 
pierre. A l'Est et au Sud sont des escaliers 
Ivec trois rampes , chacune à quatorze degrés. 
Sur ses côtés s'étendent deux corps de bâti- 
nens chacun formé de cinq entre - colonnemens 
ivec des escaliers si^r les côtés» Le temple et 
les ailes sont couverts de tuiles d'un beau noir 
le jais* Le mur d'enceinte de ce temple est de 
Dorme circulaire; il a 56 tchang six pieds et 
linit pouces de circonférence. Du côté Sud de ce 
imr sont trois portes sur un soubassement élevé 
tt ornées d'une balustrade en pierre. Devant 
St derrière ces portes sont des escaliers avec 
lois rampes, chacune de neuf degrés. Derrière 
% porte orientale de la muraille extérieure 
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à Tangle du Nord-Est i sont le dépôt et les foar- 
neauzy en deux bâtîmens qui ont chacun cinq 
entre-colonnemens. De plus un puits cOuTerti 
un dépôt pour les vases sacrés, un autre pour les 
instrumens de musique, et un troisième 
pour les offrandes: tous ces bâtimens ont trois 
entre-colonnemens chacun. Il se trouve en- 
core à l'Est une tuerie où Toil abat les victi- 
mes, et un puits couvert. Derrière cette muraille 
est encore un mur intérieur qui a quatre portes; 
celle au Nord se nomme Tchhing • tching - men^ 
celle à l'Est Thaï-youan-men, celle au SudTchao- 
neng-men, celle à l'Ouest Koang-li-men, toutes 
avec panneaux teints de cinabre, ornés de clous 
à tête d'or, placés neuf par neuf dans la longueur 
et dans la largeur. Hors de la porte Tchao- 
neng-men sont deux portes triomphales en mar- 
bre blanc, l'une à l'Est et l'autre à l'Ouest. 

C. ThsUnian-tiariy temple des propîtiations 
pour les céréales; il est situé au Nord de la 
porte Tchhîng-tching-men. Il renferme un autel 
de forme circulaire , dont la face est tournée 
au Sud. Cet autel a trois étages ; celui du 
haut a ai5 pieds de circonférence ^ celui du 
milieu !252^, et celui du bas 25o. Il est revêtu 
de carreaux de briques; la balustrade qui l'enn 
toure a '4^0 balustres* Les escaliers du Sud et 
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n Nord ont trois rampes ; ceux do l'Est et de 
Ooest nen ont qu'une. Les pas de Tétage 
i&féiieur a dix degrés^ ceux des deux autres 
itages de l'autel n'en ont que neu£ Sur cet autel 
!!âève un temple Tond qui a, tant intérieurement 
[a'extérieurementy la piliers ou colonnes ;le toit 
M à trois avances avec , un globe d'or sur le faite. 
L droite et à gauche de cet autel s'étendent 
leox ailes ou bâtimens latéraux composés cha* 
Xa de neuf entre-colonnemens ; ils sotit couverts 
le tuiles couleur de jais. Dans l'intérieur est 
it porte Tsi-nian-men, dont le seuil repose 
Uix nn soubassement élevé; elle est ornée de 
Illustres en pierre , les perrons de devant et 
46 derrière ont trois rampes de onze degrés 
[ëiacuae. Près de cette porte ^ au Sud - Est 
16 trouve un foyer où brûle le bois des sacri- 
jEces I puis une fosse aux victimes et cinq vases 
brûler des parfums. Le mur d'enceinte înté- 
r à igo tchang, sept pieds et deux pouces 
circonférence, avec quatre portes. Non-loin 
la porte du Nord est situé : 
D. Hoang'thsian- tian ou temple au Ciel 
'èS'Sublimej il est couvert de tuiles vernissées, 
la façade en est tournée au Sud. Du côté 
la façade, l'escalier à trois rampes; Tesca- 
de r£st et celui de l'Ouest n'en ont qu'une 
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seule, dont toutes ont neuf degrés; la balustrade a6|« | 
balustres« Derrière la porte orientale de renceinti 
intérieure il y a deux longues ailes dont Tune t 
soixante^douze, l'autre vingt*deux entre*coloii* 
nemens , les fourneaux ou la cuisine des sacrifices 
et un puits couvert. Près de ces bàtimens est 
une autre aile de dix-sept entre^-coloàadmdiis 
et une tuerie. Ces bàtimens servent * de de* 
p6t aux vases sacrés et de refuge aux bommes 
en cas de pluie ou de neige. Derrière cette 
muraille il en est une seconde qui a une 'porte 
à l'Est, une autre à l'Ouest et une troisième 
au Nord. Au Sud il est lié avec la porte 
Tchhing -^ tching •> men , au Nord • Ouest de la* 
quelle se trouve: 

£. Tchahkoung ^ ou le palais des purifica- 
tions; la façade en est tournée à TEst C'est une 
salle du trône ', qui a cinq entre-cblonnemens , 
bâties sur un haut soubassement , orné de . 
balustrades; Tescalier est à trois rampes De* | 
vaut cet escalier à gauche est un pavillon 
en pierre où se trouve une statue de bronze 
représentant un homme , livré à la contem* 
plation , à droite est un autre pavillon 
renfermant le monument du Temps- Uar« 
rière • salle du trône a cinq entre * colon- 
6émeQS| les bàtimens latéraux en ont trois. 
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Le mur intérieur a is3 tchang neuf pieds et 
neuf pouces de diamètre. Au milieu de cette 
muraille sont trois portes et un peu plus loin de 
chaque côté de celles-ci une autre moins grande. 
Derrière la muraille intérieure est un canal 
6ur lequel du côté de la façade sont trois 
ponts de piefre i et deux autres , Fun du côté 
de la partie à droite du bâtiment, Tautre du 
côté opposé. A l'angle Nord-est est une tour 
avec une cloche^ Le mur d^enceinte extérieur de 
ce palais à ig8| tchang de circonférence. Cette 
muraille est entourée d'un couloir ou sentier 
couvert composé de i63 entre - colonnemens 
et d'un canal profond. A la porte, dite porte de 
la cour de ce palais , sont des ponts de pierre 
semblables à ceux du palais Impérial même. 
Derrière la porte Kouang - li - men au Nord- 
Ouest est le bureau de ^la musique du lieu ; ce 
bureau a la façade tournée h l'Est et sa porte 
comprend trois entre - colonnemens. Dans l'en- 
ceinte de ces bâtimens est la salle du trône 
Ning - si - tian formée de cinq entre - colonnemens 
et derrière celle-ci une autre formée de sept 
entre - colonnemens et nommée Sian - yeu - tian. 
Ce lieu renferme encore beaucoup d'autres 
bâtimens. 

Youan^lihieoji et ThsUuibiu! ion ^ ces deux 

19 
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temples ensemble sont entonrés de sut murafl- 
les. Le mur intérieur a onze pieds de hautear, 
neuf pieds d'épaisseur à la base» sept pieds 
à la partie supérieure; il a 1286 tchang tt 
cinq pouces de circonférence. Il a & TOaest 
deux portes^y Tune vers le Sud , l'autre yers le 
Nord ; celle-là s'ouvre sur l'autel du Ciel *) f 
celle-ci sur le temple Tsi^niaù^tian* 

Le puits de l'autel du Ciel fournit une eau 
aussi douce que fraîche. L'asperge, qui ne réus* 
sit nullepart, croit à merveille en cet endroit 
ainsi que la plante nommée mou-siu ( linarîa ) 
dont les soldats expriment le jus pour former 
un onguent contre les maladies des femmes; ils 
vendent et font vendre cet onguent qui est très 
ef&cace. 

17a) Toung'pian^men ^ porte septentrio- 
nale de la ville extérieure , située à l'angle 
rïord*Est; elle a un petit faubourg. 

173) Kouang* thsiu^men ^ porte orientale 



*) THan , on autel , est la dënoraination d^une plate-fome 
i\tvétf lur laquelle on offre les victimes; mais on comprend 
ansti tous la dénomination fie Than , Tautel et tous lt% 
bâtimens qui en dépendent juiqu^au mur d*enceinte qui let 
renferme. 



» I 
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de la rSlB extériejore; cette ^oite a un fau* 

174) Tso^^an^men^ porte située au Sud- 
Est de la Yille extérieure ; elle a im petit fau* 
l^purg. 

extérieuri^ située directement au Sud| avec un 
faubourg de médiocre, étendue. De cette porte 
Il celle de. Tching*yang-mea s*étend une chaus- 
sée formée par àe gros morceaux de pierre. 

; Objets aBMAaQVAXXiSSy 

f - 

située han de la porte Toung^pian^men. 

TomtAoung^kkiaOf pont de la porte Toung- 
pian«meni c'est près de cette pQrte et de ce pont 
que tons les canaux^ tant ceux qui coulent au 
dehors I Tiennent se rénuir en un seul canal 
nommé Ta • thoung - ho 1 autrement Thoung- 
vrëï-ho. 

Thoung'Weimho^ canal qui commence au con- 
fluent' de deux petites rivières nommées Ghin- 
chan^khiduan et lu-khiouan^ dont les eaux cou* 
lent dans la ville en sortant par le dé,bouché 
méridional du lac Si-hou, puis elles forment la 



grande citerne nommée Tsi*choai-than et le 
on étang du jardin de l'Oaest, et sortant de 
capitale par FEst, elle reçoit près da pont \ 
thonng^khiao le nom de canal Thonng-weï*i 
Ce canal va, io Ijs plus bas, près de la vi 
Thoung-tcheon, tomber dans la rivière Paï-1 
Dans cet intervalle *) de Pékin à Thoung-tcheo 
on a construit cinq écluses de pierre , atten 
qu'il y a 5o pieds de différence pour la h 
tenr du terrain entre l'une et l'autre de < 
villes. A chacune de ces écluses sont prépo 
]8o hommes; on y entretient pour letransp 
du blé 3po grosses bjarques» Ce canal fut cre 
du temps de la dynastie Youan, sous la direct 
de l'astronome Ko-cheou-tsing en 1289, ^^^^ 
rétendue de son cours est estimée avoir i64 
et 104 pas. C'est ce canal, qui donna naîssai 
au canal de transport nommé en Chine Yi 
ho y que les Européens appellent] le canal ] 
pérîal* 

Hors de la porte Kouang'thsiu*men. 

Chin • mou • tchang , ou place de Far 
sacrée; elle est située à trois lys tout au plu 
cette porte. Sous le règne Youiig-le> dynastie 



*) Quitte lieues. 
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Mlng^ yers Tan i4iO|*cet arbre était encore 
debout sur ses racines , et son extrême vieillesse 
le faisait regarder comme un objet rare à la 
fois et sacré. Il existe une chanson sur ce 
vieux témoin des siècles; le gouvernement a 
voulu qu'elle fut gravée sur un monument de 
pierre *)• 

Hors de la porte Young^ting^men. 

Liang^chouï^ho ^ rivière qui se forme de la 
source Foung-khiouan , laquelle coule de TOuest 
à TEst. Elle passe dans la partie septentrionale 
du parc du Sud , et enfin , après être entrée 
dans ce parc , elle se mêle avec d'autres eaux. 
En 1775 , on la nettoya sur une étendue de 
8000 tchang, ( Voyez Loung-chan.) 

Pi-hia^youan^kiun^miao , monastère situé 



*) Cet arbre esc un tremble ; il tomba , dir-on , il y a 
environ 200 ans. Il fut d^ abord carié par les vers » mais il 
s'est durci depuis. Ce grand cadavre a aujourd'hui environ 
60 pieds de longueur ; le cœur est un peu endoroagé, la tête 
a une longue fente. Il a six pieds de diamètre â la racine. 
21 est gisant sur terre > lié encore â la terre par ses racines 
mêmes. Pour le préserver des effets des intempéries , on lui 
a construit un hangard couvert de planches , mais ceux qui 
8ont chargés de Tentretien de ce hangard «^acquittent mal de 
leur commission* 
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y dans la partie du Nord da parc méridional, 
sur la rive gauche de la rivière Liang«cliouï« 
ho y au pont Young->ching-khiao ; on l'appelle 
ordinairement Nan^ting. Ce beau monastère 
appartient aux moines Dàosses ; il est réparé et 
entretenu aux frais du gouvernement. Tons les 
ans, au premier jour de la cinquième lunei 
il se fait une procession sacerdotale de la ville 
extérieure à ce monastérOi avec des bannières 
et des encensoirs payens ( que le diable, sans 
doute, leur a appris à fabriquer , et à employer 
comme font les chrétiens )f 

Lfiungnchan ; ou les montagnes dit dragon ; 
près du pont Young-ching*khiao , sur la rive 
gauche , et ^ vis^k- vis du monastère* Sous le 
règne Khian-Ioung, lorsqu'on nettoya la rivière 
en 1783 I on fit de la fange qu'on en retira, 
une rangée de tertres hauts de 20 à 3o pieds 
qui s'étendaient de FOuest à TEst sur une éten- 
due de 3 lys. Ces monticules ont pri9 leur 
nom de leur disposition en sommités inégales 
et contournées. On les planta de tilleuls , mais 
il en est resté fort peu. Tous les an$|^ dans la 
première moitié de la cinquième lune^ il 7 a 
promenade en cet endroit. Les promeneurs {vont 
boire du vin et prendre le thé dans des bara* 
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[oes ouvertes k tous les vents» sur les mon* 
ieules ou sur le bord de Teau, Des arbres 
écnlaires donnent à mille auberges improvisées 
le Tombrage et de la fraîcheur , et la rivière^ 
antôt ressemble à une nappe d*azur , tantôt 
irise la lumière en des millions de lames d'or 
st d'argent , et Ton se croit transporté dans 
es régions équinoxiales *). 

PARTIE OCCIDENTALE. 

Les objets remarquables situés dans la partie 

occidentale sont: 

176) Lieou-^li^tchhang^ fabrique de fayence 
au Sud du quartier Si-ho-yan. Sous la dynastie 
actuelle , il y a été institué deux commissaires 
permanensy Tun Mandjou et l'autre Chinoiseï pour 
la régie de cette fabrique. On y cuit Targile 
en cinq couleurs différentes selon la destina- 
tioii des commandes; ce lieu est étroit du 
Sud au Nord , mais considéré de FEst h 



*) L'inondation arrivée en 1801 par la clinte timnltanoe 
^ plusieurs torrens^ a converti ces lieux nagnères pleins de 
larmes , en une plaine misérable et presqu^aride» ^ui s'étend 
^U loin ^ du parc jusqu'aux montagnes. 
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rOaest I il a pias de deux lys de loÂgueor. |t! 
Au Tïofd yis-à-vis de Lieou*li-tchliang est oolU 
lieu vide où , dans le premier mois, du 4 >° 1^ 
17, il se rëunit un grand nombre de prome* 1^ 
neurs; on j yend des jouets d'enfans de 
toute sorte ) on y voit touteè sortes de jeux 
et des tours de gibecière. Au Sud ^ une mb 
passe devant Lieou - li - tchhang ; ^o^e ne 
n'est remplie que de magasin^ de livres , de 
verrerie et de cdstausu La labrique Ideou-lfr 
tchhang ne sert plus que d'entrepôt aux 
.produits des liutrea tuileries, parce qu'il Vy est 
établi , un bureau qui a la direction de tous les 
travaux relatifs à cet objet. 'Les briques , les 
tuilesi la fayence se fabriquent dans les monts 
de rOuest, sur des dessins donnés. La rue 
où nous avons dit qu'on trouvait un grand 
nombre de libraires, porte le même nom que 
Lieou-li-tcl^hang. 

177) SUpian^men^ porte latérale de l'Ouest, 
à l'angle Nord«Oueët de la ville extérieure. 

178) Kouang-ning'men y porte située à 
l'Ouest de la ville extérieure. Sous la dynastie 
Youan, on l'appelait Tchang-i-men , nom qu'on 
lui donne encore assez communément aujour- 
d'huL 
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179) Fa^youan^sse i autrement nommé 

m Blin-tchonng-ssè I monastère fondé en 645» A 

" tEatet à rOaest de ce monastère se trouvent 

deux obélisques d'environ cent pieds de hau« 

I tenr , érigés par les généraux Àn^Iou-chan et 

Ghi-ase^ming (ce sont deux chefs d'armée 

^ qui depuis furent des rebelles )• Vers Fan 

^ i44^9 ^u temps des Ming; sous le règne 

Tcbingothoung , on a changé Tancien nom 

du monastère en celui de Tsing-fou^sse ; sous lat 

dynastie actuelle en 1 76 1 ^ on l'a reconstruit 

aux frais du trésor et nommé de son nom moderne 

JEa-youan^sse ; il est situé via-&*vis un peu au 

Mord de la maison de plaisance appelée Thao^jau'^ 

thing. 

z8o} ThatyjanHhing ^ maison construite 
hors de la ville en 1709 par un foùctionnaire 
nommé Tsiaûg^tsaOé Le nom chinois de 
cette maison lui est venu de deux vers du 
célèbre poëte de la dynastie Thang appelé 
Paï*tsiuï-i , en voici le sens : » Tattends le vin 
nouveau , pour aller encore boire et me divertir 
avec toi.cc \ 

Aujourd'hui les lettrés et les pffîcîers d'état 
visitent fréquemment cet endroit bomme lieu de 
promenadei car cette maison a été convertie en 
un monastère avec l'auberge où les promeneurs 

ao 
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allaient diner. Ce monastère donc est sîtné sur 
une éminence d'où Ton contemple des irnes 
champêtres d'un effet charmant; les lienx 
voisins du monastère consistent en tertres, 
ou plaines couvertes de moissons , et en 
marécages couverts de roseaux verdoyans; 
un peu plus loin au Nord-Est est la capitale. 
Thao-jan-thîng signifie : maison de la joie. 
Elle est située à TOuest du temple à Tinventear 
de l'agriculture , à peu de distance du mor 
méridional de U ville. 

^ 18 1) He-loung^th an ^ ou- lac du dragon 
noir. C'est le nom d'un temple où l'Emperear 
va demander de la plu^e dans les sécheresses, 
et du beautemps pendant les pluies surabon- 
dantes.Il est situé k TOuest de l'autel à l'inventeur 
de l'agriculture et consiste en un ^lac sur lequel 
domine un temple nommé Loug->wang*thïng. 
C'est le gouvernement qui a fait creuser ce lac en 
1771. Il y a dans l'arondissement delà capitale 
trois temples du nom de He-loung-than , l'un à 
l'Ouest de Pékin sur la montagne Hoa-meï- 
chan , un autre dans le district de Fan»chan et 
le troisième est celui que nous décrivons ici. 
Ce. lac forme un tétragone. Lorsqu'il se des- 
sèche > il reste encore au fond un puits pavé 
de pierres* Sur le mont Hoa-meï*chan au 
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milieu même de la montagne est une lafge 
6ource d'eau vive au-dessous de laquelle est 
une citerne pavée qui est He-loung-than , et au* 
dessus de la source , sur le sommet de la 
-montagne ^ est He*Ioung-wang-miào ou le temple 
du Dragon-prince , ou l'on va particulièrement 
adresser les voeux propitiatoires relativement aux 
pluies. De ce point élevé , on a devant les yeus: 
des vues pittoresques^ avec le tableau magnifique 
des montagnes del'Ouest* 

i8a) Sian^noung^than^ ou autel k Tinven- 
leur de Fagriculture ; on l'appelle aussi Chan* 
tckhouan-than^ ou autel aux montagnes et 
aux rivières. Il est situé hors de la porte 
Tching*yang-men , au Sud-Ouest, à Topposite 
de Tautel du Ciel; il est entouré d'une 
muraille qui a six lys de tour. Dans cette en- 
ceinte se trouvent qii^tre autels: 

Le premier Thian-chin-than ou autel à 
l'Esprit du Ciel. 

Le deuxième Ti tchï^than ou autel à TEs- 
prît de la Terre 

Le troisième Thausouî^than ou autel de 
la planète Jupiter. 

Le quatrième Sian^noung- than ^ ou autel 
à Tinventeur de Tagriculturei 
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A* Sian-noung-than ^ ou Tautel à Tinveiitear 
de ragriculture ; cet autel est de forme quadran- 
gulaire , ayant une seule plate-forme ; la façade 
en est tournée au Sud. U a 4? pieds de dia* 
mètre et quatre et* demi de hauteur» Uesca^ 
lier a quatre rampes parallèles chacuiie 
de huit degrés. Au Sud^Ouest est un autel aTec 
une fosse aux nrictimes ; au Nord un temple 
formé de cinq entre-colonnemens , dans lequel 
est érigée une tablette sacrée. A l'Est un dépât 
de choses sacrées , à l'Ouest les fourneaux , tous 
de cinq entre*coIonnemens. A droite un puits 
couvert , et de même à gauche. 

B. Thsin-keng^thaî ou terrasse du labour 
de l'Empereur ; elle est quadrangulaire , et 
elle a 55 pieds de diamètre ; du côté de 
la façade on Ta revêtue de brique jaune; 
d'autres côtés de carraux jaunes et verts. Cette 
terrasse a au Sud, à TEst et à l'Ouest, un es* 
calier à trois rampes, tous de huit degrés; elle 
est entourée d'une balustrade en marbre. Devant 
la terrasse est un champ à cultiver et derrière une 
salle du trône, servant de vestiaire, formée de 
cinq entre-colonnemens ; la façade est tournée 
au Sud, avec un escalier à trois rampes dont 
celle du milieu a neuf degrés , tandis que les 
latérales n'en ont que sept. Au Nord - Est le 
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tnier sacré avec de grands cofîres ronds , et 
rant le grenier est un bâtiment pour en- 
mger le blé. Aux flancs de ce bâtiment 
it des ailes composées de douze entre-co** 
nnemens, et par derrière est le dépôt des 
tensiles sacrés. Ce lieu est entouré d'une 
iraille percée d'une seule porte. A chaque 
30ur , lorsque c'est l'Empereur lui-même qui 
complit cette cérémonie^ les chantres entonp 
nt un hymne en trente^six couplets. 

G Tkaï'Souï't/ian ou temple delaplanëte 
piter ; il est situé au Nord • Est de TauteL 
an • noung - than. Le temple central a sept 
itre-colonnemens , la façade au Sud ; Tescâ* 
T a trois rampes chacune de sept degrés. 
13 ailes qui s'étendent à l'Est et à l'Ouest ont 
lacune onze entre«-colon|iemens ; un peu en 
ant est le temple pour adorer ; il alsept en- 
!*colonnemens. Au Sud-Est se trouve une cas* 
lette à brûler des parfums. Le mur d'enceinte 
I l'autel a trois portes sous chaque aspect 
[aire. 

D. Chin^tchi'than ^ autel érigé aux Esprits 
. Ciel et de la Terre ; il est situé derrière le 
ir d'enceinte de l'autel Sian-noung*than au 
id-Est ; il a directement au Sud trois portes 
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contiguës , et il est entouré d'une double ma* 
raille. Dans cette enceinte^ a FËst ^ se trouve Taa- 
tel à l'esprit du ciel; il est quadrangulaire^ la 
face au Midi; il a un seul' étage de 5o 
pieds de diamèlre, quatre pieds cinq' pouces 
de hauteur ; l'escalier a quatre /ampes toutes 
de dix marches. Au Nord de l'autel sont posés oa 
dressés quatre morceaux de granit gris sur les* 
quels sont gravés des dragons dans des nuages. 
Chacune de ces pierres a dix pieds deux poaces 
et cinq lignes de hauteur* On offre en cet en- 
droit des victimes à cinq montagnes sacrées, ii 
cinq montagnes dominantes et à cinq montagnes 
ordinaires. Sur deux autres morceaux sont encore 
gravées des images de rivières et dans le bas 
sont creusés à l'entour des citernes ou réservoirs 
qui se remplissent d'eau au temps des sacrifices. 
On offre en cet endroit des sacrifices aux es- 
prits des quatre mers et des quatre grandes 
rivières. Chaque morceau a huit pieds et deux 
pouces de hauteur» A l'Est de l'autel non loin 
des pierres sacrées , on trouve une image des 
eaux et celle des montagnes , devant lesquelles 
on offre des victimes aux esprits des mon* 
tagnes fameuses et des rivières illustres qui sont 
dans les environs de Pékin. A TOuest, non 
loin des mêmes pierres , se trouve encore une 
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image d^ean et celle des montagnçsi devant 
lesquelles on sacrifie aux esprits des monts 
fameux et des rivières illustres de tout l'Empire 
Chinois. GhUcune de ces images a sept 
pieds et six pouces de hauteur. Le 'mur d'en- 
ceinte intérieure comprend un diamètre de 
deux cent quarante pieds ; il a cinq pieds et 
cinq ponces de hauteur. Dans ce mur^ directe- 
ment au Nord sont trois portes avec six piliers 
ou colonnes; à FEst, à l'Ouest et au Sud^ il 
n'a qu'une seule porte avec deux piliers; les 
colonnes f le linteau et le seuil sont partout 
de ' marbre blanc , les battans de bais teint de 
cinabre» 

^ £n dehors de la porte orientale est Thsing^ 
^ tchhing^koung , palais dont la façade est tournée 
au Sud ; la salle du trône du centre a cinq entre- 
colonnemens sur un soubassemeut élevé , avec 
des balustres en pierre. Sur le devant et sûr les 
côtés sont des escaliers à trois rampes chacune 
de neuf marches. Les salles (ïu trône latérales ont 
trois entre-colonnemens chacune. Devant le corps 
principal est un pavillon et un cadran solaire. 
X)ans la muraille intérieure du palais au Sud il y 
«trois portes au centre et deux latérales. La 
inuraille extérieure on principale a i368 tchang 
de circonférence. Elle a deux portes à l'Est sur 
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une même ligne , l'une plus au Sud ^ Tautre 
plus au Nord* Par celle qui se trouve plasaa 
Sud on se rend à l'autel de Tinventeur de 
l'agriculture par celle qui est plus au Nord on 
passe dans le temple de la planète Jupiter; 
chacune de ces portes est à trois issues ^ ayec 
un guichet* 

1 83. Yeou^an^men ^ est la porte occidentale 
dans la muraille du Sud de la ville extérieure. 

Objets remarquabi.bs 

qiion trouve en dehors de la porte Yeou* 

an^men^ 

Foung^thaï , nom donné à un endroit assez 
vaste qui se trouve à dix-huit lys de Pékin. 
Cet endroit renferme plus de dix bourgs, dont 
les habitans de temps immémorial s'occupent 
exclusivement de l'horticulture; ils fournissent 
abondamment à toute la capitale, des fleurs 9 
des plantes , des arbustes et des arbres fruitiers* 

Hors de la porte Tchang-i-men. 

Lou^keou'lihiao ^ pont en marbre blanc sur la 
rivière Lou-keou-ho , à d5 1 js de la porte dont 
nous venons de parler à TOuest; il s'étend 
de la rive Nord à la rive Sud; on a com- 
mencé à le construire en 1189 , et achevé en i igs^ 
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a environ sqp pas de long. Il est bordé , 
\i\8 toilta. sa longi^euirt de balùatras en pierre sur 
squels sçnt gjravés un nombre .4i^V .4?. Pi^ti* 
is lions en des postures variées. Sous les dy- 
isties Ypuan et Ming on Fa réparé plusieurs 
iiS| aussi>bien que sous la dynastie actuelle» 
n 1698 la rivière Lou- keou - ho pris le nom 
s Yeoung-ting-ho. 

A gauche du pont se trouve une petite 
^rteresse Koung - tsi - ichïng ; on la nomme 
ckssi Lou ' keou ' khiho. On ne voit dans les 
avirons que des collines de sable j des plai- 
es couvertes de cailloux et de gravier. La pè- 
te rivière Yeoung - ting - ho est alimentée par 
\s eaux des montagnes; elle est basse, trou- 
le et coule avec rapidité sur un lit de gros 
aillottx. Dans la saison. des pluies elle se dé- 
orde et occasionne de grands dommages* Autre 
>is Bts bords et les champs voisins ne ce* 
aient en rien aux plus beaux sites des contrées 
léridionales , près de Tembouchure de la ri- 
ière Kiang; mais en 1801 les débordemens 
e celte rivière ont converti ces endroits délicieux 
n une plaine aride et sauvage , couverte de 
ible et de gravieré Lou - keou • khiao est le 
remier endroit , qu'éclaire la nouvelle lune 

son lèverai et cette circonstance est cause, que 

21 



le pont dont il vient d'être parlé est regardé 
comme Tune des huit beautés de Pékin sow 
le nom du clair^de^lune de Loù^keou. 

Porte SUpian^men.' 

Pe^yun'kouarij magnifique monastère appa^ 
tenant aux Dàosses, à un \j de cette porte; 
on l'appeDait Thaï^ tsi - kouan du temps de 
la dynastie Youan. Tous les ans, les 17 , 18 et 
19 de la première lune, on vient pour s'y pro- 
mener de la capitale» 

Tiao - iu - thaïy c'est-à-dire, terrasse pour la 
pèche du poisson ; c'est un lieu de plaisance de la 
cour, situé à un ly de San-Ii*ho au Nord-Ouest. 
Les souverains de la dynastie Kin y allaient 
pour se promener. 

En 1773 on en fit mi grand lac, destiné 
à recevoir les eaux d*un nouveau canal partant 
da mont Siang-chan« 11 éy est formé un lit 
de nénuphar» Dans la partie inférieure de 
ce lac, c'est-à-dire, devant la terrasse mê- 
me , se trouve une écluse destinée à retenir ou 
à faire écouler les eaux dans la petite rivière 
San-li-ho, qui aboutit au canal de Pékin. 

Ces lieux sont plantés d*arbres disséminés 
sur les collines qui bordent la rivière et sont 
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Ipendant toute l'ëté le rendez - vous des person- 
sues 9 qui se plaisent dans la solitude. Cette 
Ipromenade est située tout au plus à quatre 
lys de la porte Phing-tse-men au Sud -Ouest; 
â peu de distance au Nord, presqu'en face 
de la porte qu'on vient de nommer^ est la 
nuignifique cimetière de la mission Portugaise. 



EXPLICATIONS ! 

SUPPLEMBNTAXRBS AU PLAN DS Fi&lK. 



/• Explication dei couleurs. 



En Chine, les matérianx qu'on emploie i 
bâtir sont la brique, la tuile et une chau 
qui sont de couleur grisâtre 9 c'est pourquc 
l*on s'est servi de cette couleur sur le pla 
pour désigner ses édifices. Les maisons, qi 
appartiennent à la couronne, les autels * 
les temples sont couverts de tuiles jaunes, 
pour cette raison la couleur jaune isert à l 
faire distinguer sur le plan. Quelques couvei 
entretenus aux frais du gouvernement so 
aussi couverts de tuiles jaunes, maie da 
le plan cette couleur n'a été conservée qi 
pour les monastères du Tibet et du Mongc 
d'après le costume des Lama qui est jau 
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de citron. Les temples ^lea édifices et jssqu'aux 
nardlies' mètties des couvetisi soxkt pour la 
plupart peints eu rouge; c'est pourquoi plu« 
sieurs monastères très remar^ables des Fo- 
hiistes et des Dàesses sont désignés par la 
d«iiebr *arbugeb Les palais des princes étant 
;^o«?wte d*Qne toituie yertei «oiit distingués 
^ur lé plap par là céulenr Tsrt- foncé» Les 
daox sont désignées par lacouleui^è une teinte 
bleue, les jardins et les potagers sont désig* 
ttés par. une eonlenr verdàtrej fa ligne qui 
sépare les bannières est de la même couleur 
qne laiNttulièra d'eUe*méme« 



1 . ï 
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idminîstration 
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Bt 4tabiA»wn9x;Ç9:4i le distiâ«jU ^l^nt elle 
MltJki fllMI^?:U€|» Ainsly à VBXMptloà des ca^ 
8enia%i4(!^ JA; g3^rtlis9n «t des cours de justice 
QÙL t^emeureiiti 1(?% magistrats > les grandes rues 
dWe Yille Consistent . en auberges ^ magasins, 
fabriques, restaurations et couvens. Ce n*est 
pas qu'il njr ait aussi dans la ville quelques 
maisons habit^^^ par des Chinois aisés, mais 
elles sont loin du centre et retirées* !I*oute 
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ville en Chine doit nécessairement être eih 
tourée d'une muraille, sans quoi elle ne re« 
çoit pas le nom de ville. 

III, Les portes. 

Les portes de ville, tant par lenr forme 
extérieure que par leur construction mémet 
ressemblent beaucoup à celles des palais« Oa 
distingue en Chine trois sortes de portoii 
(il n'est pas ici question des maisons desitfi* 
pies particuliers)» Les premières sont les portes d0 
ville I qui ont été décrites en parlant de la ville in- 
térieure. Les secondes sont les portes publiques i 
qui consistent en un bâtiment d'un seul étage avec 
un, ttois ou cinq passages. Ces portes i par leur as« 
pect extérieur, ne diffèrent pas de celles des palais; 
mais au lieu du mur de face et du mur de der« 
rière , elles ont intérieurement une troisième ligne 
de colonnes auxquelles, sur le milieii même 
du bâtiment , sont attachés les battans de la porte» 
Cette sorte de portes se trouve devant tons les 
édifices publics j tels que palais, temples, cou- 
vens et tribunaux. On donne aux constractioiis 
qui accompagnent ces portes trois, quatre et 
cinq entre «colonnemens, diaprés les réglemens, et 
trois passages I excepté la porte du palais Im- 
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périale qui en a cinq. Le$ portes des monas- 
tërM sont tout autrement construites ; les 
issues de ces portes sont percés sur le côté 
de derant et sur celai de derrière » et Tinté* 
rieur est remplit d*idoles. Les troisièmes sont les 
petites portes qui^ par leur forme , ressemblent un 
ped aux portes ordinaires des maisons bour- 
geoisM. Ces portes n*ont qu'un seul cadre 
enfoncé dans le mur devant lequel on ne yoît 
en saillie que des pilastres et un avant* Ces 
pilasbresy sur lesquels repose ravant sont de 
marbre blanc en quelques endroits, et presque 
partout de brique polie^ Uencadrement des 
battans aux portes des courens et des cimetîè* 
resiestyon d*un seul morceau de marbre blanc, 
ton de bois enduit de cinabre et de ver- 
nisè Les portes des jardiiis ont différentes for- 
mes $ ISs unes sont tout k fait rondes, d'autres 
•ont en demi cerdew 

#_ M 

IV. Edifices. 

En général en Chine, lorsqu'on commence à 
construire une maison , on fait d'abord un fon- 
dement avec de l'argile battue mêlée de chaux, 
sur lequel on élève le soubassement de briques 
à un ou k deux pieds de la surface du sol. 
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Les angles extérieurs et quelqqei^ois aussi tout 
le soubassement SQUt formés dQ longs mor* 
ceaux de granit» «Sur ce fondement ila dres- 
sent à égale distance les unes des autres 9 des 
bases ou piédestaux en pierres ^ en obser?ant 
de mettre tout l'ensemble de la façade es 

harmonie avec l'arrière colonnada Sur les wé^ ^ 

I 






mes bases on dresse des colonnes de bois les* 
quelles sont liées vers la partie supérieure par im^ 
quelquefois deux et trois petites poutres. Dani [* 
les grandes édifices ^ pour plus de solidité 1 
les poutres sont liées les unes aux antres 
par des crampons et des barres de fer. Da 
haut de chaque colonne de la façade à la 
partie du bâtiment qu'elle masque on pose des 
traverses sur lesquelles on assujétitles chevrons 
et sur les chevrons repose la charpente du toit^ 
sur lequel on étend des feuilles de plomb ou 
des bardeaux ou des nattes» que Toxi recouvre 
d'une couche d'argile mêlée avec de la chauxi 
sur laquelle on pose les tuiles. Ces tuiles sont 
disposées en rangs depuis le faite de l'édifice 
jusqu'à l'avance du toit » celles qui portent sur 
l'aire du toit, sont creusés et l'intervaUe entre 
chaque rangée est recouvert d'autres tuiles po* 
sées k dos d'ane , comme cela se voit dans plu- 
sieurs provinces de France* L'avance du toit 
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t récouvert d'utie sorte' de tuile particulière 
façonnée» Dans les maisons ordinaires les 
iiles d*en bas sont de la même façon que cet* 
8 qni sont posées dessus, mais pour les grands 
lifices, les tuiles des rangées supérieures sont 
ut à fait arrondies» La faîtière du toit des- 
Eusond considérables est revêtue de briques 
^lies f sûr lesquelles sont représentés des dra- 
ns atccroupies. Uaire du toit décrit une 
jère courbe. 

Les temples et les divers palais de l'Empereur 
it un^toità quatre faces; tons les autres bà- 
uéns n'ont que deux faces. Chaque côté 
i toit depuis le bord jusqu'au faite égale 
hauteur 2t la largeur de tout le bâtiment, 
\ sorte que les deux côtés du toit ont deux 
is la largeur de Tédifice. Les toits plats ne 
nt point d'usage en Chine , sinon pour dés 
.villons qu'on trouve dans les jardins et sur 
squels on prend le thé, et pour des abris 
Ferts aux acheteurs devant les boutiques, 
est par le toit que finissent les plus impor- 
ns travaux de la bâtisse , et il ne reste 
us guères à travailler alors qu'au dedans. 
3s intervalles laissés vides entre les piliers 
nt remplis, savoir: aux maisons des riches, 
i briques polies, à celles des pauvres, de 
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briqnes communes ou crues. C'est alors qn'oB 
achève la façade qui, pour le principal corpi» 
de*logis , est toujours tournée au Sud, 4l|(ae 
pour les ailes, à l'Est et à FOuest ce mur da 
face consiste en de simples fenêtres griUée>t 
que l'on ouvre de bas en haut. Les bâtunein Ifoi 
en général ont dans leur étendue . un nosh Id 
bre indéterminé d^entre-colonnemens ^ comme If» 
trois, cinq, sept et au palais Impérial i^iitlia: 
L'entre* pilier du milieu sert à établir la poite lit 
qui consiste en un ou plusieurs battons* L^ II2 
Chinois peignent de cinabre ou d'ui# miné^ Ib 
rai rouge, du côté extérieur, tout ouvrage ^\i 
boiserie 9 et en vert les parties saillantes de 
la charpente; ils y ajoutent un grossier ver- 
nis appelle Thoung - yeou. On fait ensuite le 
plancher des chambres , que l'on convre de 
carreau, de manière & pouvoir être chauffé en 
dessous au moyen de tuyeaux. Cette aire est au 
niveau du soubassement et se couvre de briques 
carrées, façonnées ou non, chez les bourgeois 
et les pauvres de briques communes. Dans 
les maisons opulentes j les briques disposées 
en échiquier, sont teintes de diverses cou- 
leurs et vernissées, couches de vernît Les 
planchers qui ne se chauffent pas, cousis* 
tent en carreaux posés sur un simple lit de mor- 
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3r ; mais pour les aires qui se chauffent ; on 
immence par former plusieurs ' conduits debri- 
ues' pour le passage de la chaleur , et cha« 
m des conduits est couvert par un rang de 
ureaux. Les Chinois font| par le même mo« 
iUf des siégea qui ressemblent à des. divans 
: qui occupent , soit la largeur , soit la lon- 
lenr de la chambre. On ne recouvre les mu- 
iUes d*auonn enduit ; dans l'intérieur on colle 
1 papier blanc, et quant à l'extérieur , on 
isse le mur tel qu'il se trouve , et comme les 
ique^aont de couleur brune, et le ciment 
5 couleur de charbon de terre; la vue n'en 
t point désagréable» 

La distance qui existe entre ces piliers 
la façade, est propottionée à la grandeur de 
difice; elle varie de 7 à i5 pieds | et c'est ce 
le nous avons appelée entre-colonnement. C'est 
ir le nombre des entre-colonnemens que l'on 
alue en Chine la grandeur des édifices. 

V, Monumens en pierre. 

Un monument de pierre en Chine est une 
ngue table de marbre blanc, portant une 
>cription faite au ciseau en commémoration 
m événement. La hauteur de ces tables est 
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double ou le triple de leur largeur; elles sont 
épaisses du tiers de cette largeur/ Elles sont 
ornées h la partie supérieure de deux dragons 
accroupîsj sculptés^ Tun à droite, Tautre à ganchst 
Ces monumens sont posés verticalement sur lo 
dos d^une énorme tortue en marbre. L^inscrip- 
tion est, ou d*un seul côté ou des deux câtés; 
quelquefois en une seule langue, quelquefois 
dans trois et quatre savoir : le Mantchou , le 
Mongol, le Chinois et le Tibétaine. Cette 
inscription rapporte les causes , le but et la 
date de Térection du monument même, 'en rap- 
pelant les circonstances de l'événement qui Ta 
fait ériger. Nul ne peut en élever un sans 
l'agrément du Souverain. On ne les trouve que 
dans les places publiques, dans les couvons ou 
dans les temples. Il en est qui sont découverts; 
d'autres qui couvre un pavillon magnifique, 
Quant aux événemens qui donnent lieu à Té- 
rection de ces monumens , ce sont la mort d'un 
personnage illustre , un voyage extraordinaire 
de TEmpereur, la conquête d'une province' 
et toutes les circonstances de cette nature; puis 
la désignation enfin , des frontières , la recons- 
truction des anciens édifices; des chtminsy 
des routes, des ponts de pierre, de vastes bàti^* 
mens pour les hautes cours de justice, exécutés 
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ou aclieYëa par le gÔQYemenehty bienfaits dont 
011 veut léga&r le souvenir à la postérité. 

Lies pierres tnmiilaires érigées par le gou- 
vernement en Thonneùr des hommes d'un mé* 
rite éminent, sur leurs tombeaux, ou dans les 
sUQnastèresi oJQTrent le môme aspect que les ta- 
bles' monumentales» Les monumens élevés sur 
les tombeaux des particuliers ont la même for« 
mOf seulement au lieu d*étre basés sur une 
tortue, ils les sont sur un wnple bloc de granit 
ou de marbre. Mais cet usage est fort rare. 

VI. Phai'leou^ 

Les Phaï^leou ne sont autre chose que 
des portes triomphales construites dans les 
grandes rues et devant les édifices publics les 
plus considérables ,. uniquement pour contribuer 
à la beauté de tout l'ensemble. Dana les carre* 
fonis, il 7 en a quatre ou seulement deux^ 
et il n^ en a qu'une là où la rue est coupée 
par une route» Les temples et les principaux 
monastères de la couronne en ont deux, 
c'est • à • dire , une de chaque c6té de la porte 
que ces bâtimens ont sur la rue ; quelques ponts 
en ont aussi deux, une sur chaque câté. De* 
vant les cimetières et autres lieux, il y en a 
une. Les portiques sont formés de trois mor- 
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ceaux de marbre blanc , chacun d'une seule 
pièce, ou de morceaux de fayence carrés jau- 
nes et verts, et taillés sur un modèle; il y a 
aussi des portiques en bois. Dans les deux pre- 
miers cas, les piliers, la corniche et le toit 
sont formés tout d'une même matière ; les porti- 
ques en bois sont au contraire couverts de bri- 
que commune, quelquefois de carreaux verts 
ou jaunes selon la convenance locale. Sur des 
piédestaux en pierre, on pose les colonnes 
ou les piliers^ sur le haut desquels on as- 
su jetit des corniches énormes, selon le goût 
chinois, et sur ces corniches un ^toit proportion- 
né. Les Phaï-leou de bois ont cela de par- 
ticulier que les colonnes sont entourées par le 
bas d'un revêtement en pierre , qui a jusqu'à 
quatre pieds de hauteur et qui est lié par des 
crampons de fer. Ces mêmes colonnes à leur 
partie supérieure, sont jointes par des pou- 
trelles, et liées les unes aux autres par des 
barres de fer; du côté de deux façades ces 
colonnes sont étagées par des poutrelles pesées 
obliquement. Les corniches des portiques en bois 
sont plus grands et plus chargés d'omemens , et 
les poutrelles transversales sont toutes consoli- 
dées par des crochets de fer. Ces colonnes 
sont revêtues d'étoupe, collée et ensuite en« 
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duites de cinabre et vernisées. La corniche 
est bariolée de verd, de rouge et de blanc 
mêlés d'or. Ces portes ont ordinairement trois 
passages, et quelquefois cinq. Celui du milieu 
est toujours le plus large. 



ERRATA. 

au lieu de lisez^ 

Pag. Ugn. 

5 25 5070 5870 

— - S7 pieds .... ....... pieds et 6| pouces 

7 10 captiale , capitale 

— 11 beï - p'hing Pe-pliing, 

91 SI à rOuest se trouve. • à TEst se trouve une cloche^ à 

rOues( 

52 21 Thai Thaï- 

25 8 Le socle ,.<•..... Le soubassement 

25 8 avenue ....•.«•••• avance 

— 22 Thsian ,. Khian- 

^2 2 hian , khian- 

55 14 bosquets^ kiosques 

54 15 Yan-si- Yan-hi- 

57 4 Yang-sin- ,. Yang-sing<« 

— 24 Tlisi. Khi- 

58 14 Yang-sing- Yang-sin- 

45 22 Tian Thiau- 

49 21 1809 1109 

60 2r eu ,. et 

75 9 murumème niux même 

76 27 es ... , les 

90 17 ^thseu sse 

99 25 piédestaux piédestaux en pierre 

105 9 de tour de diamètre 

115 5 Choung Choun 

— 4 Sinag Siang 

1 22 4 -beau • kouan 

— 18 à ,.... a 

125 21 érigé déterré 

127 1 men» • men, nommé Tsi chouï-tkan, 

•^ 15 deux «••• quatre 

129 7 Choun- Toung- 

157 1 Lao-ban Lao-dan 

155 6 ou Pou où Ton 

158 8 de granit gris «... du pierre grise. 
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So mâchtig das mit dem ausserordentliclisten Producten-Reich- 
tim gesegnete » Wimderland Indien « von jeher erobemde und 
indeltreibende Vôlker angezogen , und so bekannt es als Central- 
mct der Caravanenzuge , als Sanunelplatz der Schiffer , als Aus- 
mgspunct eines grossartigen Weltverkehrs, wie durch das Studium 
îner Sprache und Literatur geworden: ebenso verschlossen 
adunbekannt ist das in seiner Nlihe, jenseits der »Wohnung 
is Sclmees«, nôrdlich von dem Hauptzug des majestatischen Him- 
aya gelegene Tibet viele Jahrhunderte hindurch geblieben. 
itter schreibt 1834 in seiner Erdkunde (IV. S. 172); »Der Geo- 
raphie dièses grossen Erdstrichs stellen sich noch fast unûberwind- 
che Scbwierigkeiten entgegen , da bis jetzt von den Auslandern 
\êk nur Chinesen und Missionare , die keine Beobachter jener Ver- 
Bltnisse waren, das tibetische Hochland durchzogen haben, und 
ie Documente der Einheimischen , der Tibeter, den Europâern 
"^en grôsster Unkenntniss ihrer Sprache und Literatur fast gânz- 
eh unverstândlich geblieben sind. — Kâmen uns nicht die Daten 
er Geschichte , der Ethnographie , der Productionen des Handels 
nd Verkehrs zu Hiilfe, belehrte uns nicht die Analogie der Nach- 
w^ebiete liber das tibetische Hochland , wir wiirden uns bei dem 
lystischen Dunkel und der vielfach entstellenden Pabel , die seit 
înem Jahrtausend ûber demselben schwebte , kaum in seine Mitte 
dneinwagen.« 

Erst unserer neuesten Zeit, deren rastlos forschendem Vor- 
»artsdringen weder Nacht und Prost des schauerlichen Polar- Win- 
ers, noch Sonnengluth, Sandwîiste und Urwald des heissen Erd- 
fûrtels, weder Fieber- und Sumpf luft an unwirthlichen Kiisten und 
ïlfissen, noch eine Bodenerhebung bis in diinne Atmosphâre, weder 
Aie Welt wilder Thiere , noch eine Bevôlkerung von uncultivirten 
►der fanatischen Menschen eine Schranke zu setzen vermag , ist es 
^rbehalten , auch ûber jene Landerstriche immer mehr Licht zu 



verbreiten. Uiid weiin auch nocli auf iieiiesten Karteu vonTiÈ! 
.manche weisse, fiir die geogra-phische Wisseuschalt dunlde Std ^ 
■sich findet mid maiicl Stiick diesea Landes als ïgânzlich luiliebnûl _ 
bezeidinetwerdeniuuss, sosmdunsnichtsdeatowenigermderlfctiJi 
Zeit hôclist iiiteressaiite und erfreuliuhe Aui'ldarungein uber tiilll 
nie oder nur aelten betreteae Geltîete des tibetiacheii HocbW |J 
■geworden mid es mag aïs eîre voIlkommeE zeitgemji^je Au^jJ ^ 
.ersclieineii , naci den bis jebzt gewonneiien Résultai» ^ 
.der geographischeo Forschiiugen ein Gesamratlii! 
Ton Tibet au eiitwerfeii. -, 

Dabei scheint uns der eîiizig richtige Weg der zu KeiG,i z 
meiat in dem buuten Gewiinde der Reisebeecbreibung gebotenelÙ , 
terial systematiscb zu gruppiren luid das Gesammtbild aus der Al . 
einanderfiigung von Einzelbildern entsteben zu lassen. Wffliu,> ^ 
în den letzteren iiberall klar uud anscbaulîeh zu zeichneu, à^ ^ 
wenige Namen und Zahlen wiederholt anzugeben sind , uo flî 
dieas, wie wir hoffeu, der angewaiidteu Méthode zu gute geluK 
werden. — Was die tibetiscbeu N amen anbelangt, aondA , 
■wir uns ûach dor phouetiachen BezeichuuDgsweil ^ 
Scblagiut weit's; nur weudeu wir mit Peterniann (ïeq 
Geogr. Mittheilungen XVII. S. 435) durchgUngig rein deutsol 
Schreibart an, demgeniass das englische cb iu tach, j iu 
ah in aeh, v in w, z in s verwaudeit wird. 

Quellen - Schriften und Erforschungs - Reisen. 

Die Auaicbten der altuu Indier iiber »diisgewaltige HochlU 
Norden«, namentlieb ûber daa Kailas - Gebirge, lernenwirtf 
den Vedas luid den dieselben t'rlautemden Puranas, sovrU H 
dem VI. Buehe desGedichtesMahabbarata undthwlwd! 
dcm Rainajana kennen '). 

Ueber die iilteste Geschicbte Tibets und (Iber die Natnr 4 
Landes erfabren wir Versehiedenes aus der (vielfach sageuhafil 
Beschichte der Ost-Mongolen von Ssanaug ^setffj 

hungtaidschi, llbersetzt von Isaak Jabob Schmidt, Pete 
1829*), desgleichen aus den Annalen der Ohinese 
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tiheimifiche tibetische Geschichte, die aber ei'st mit der EinfUhrung 
T Schreibkimst im 7. Jahrhundert ii. Chr. einen historischen 
larakter annehinen konnte , îst in den Origiiiîileii noch zu wenig 
ganglich geworden, als dass sich auf Gnind derselbcn Bestinnntes 
lasagen liesse. Eine reichliche Ausbeute iiir die Wissenschatt ist 
n der Verarbeituiig der handschriftlichcn Géographie von Tibet 
L erwarteu , welche in tiljetischer Sprache verfasst ist iind in St. 
stersburg sich befindet ^). 

Nachdem schon Marco Polo aiif seinen wiihrend der Jahre 
571 — 1295 ausgefuhrten weiten Reisen in den Morgenlandern die 
tlichen Gebiete Tibets betreten batte ^), gelangte der Mônch 
doricovonPordenone auf deni Riickwege aus China 1325 in 
e »Haupt- und Kônigsstadt Ltii>a« , von welcher or sagt, dass in 
tiselben kein Blut weder von Menschen noch von Thieren ver- 
>88en werden dtirfe und dass dort der »Abassi« wohne, was in 
Oer Sprache soviei soi als der Papst ^). 

I. J. 1583 bekam R a 1 p h F i t s c h, ein Reisender in Indien, Kun- 
> von dem Handel, welcher zwischen Tibet und Bengalen bltlhte *). 
ber erst im J. 1624 betrat ein dritter Europaer jenes unbekamite 
ochland. Der Jesuit AntonioAndrada klomm von Agra aus 
irch die gefahrvoUen Passe empor bis zu den Quellen des Ganges 
là erreichte nach furchtbaren Anatrengungen Tschaprang und 
e Dfer des heiligen Sees von Mansarowar. Daun setzte der uner- 
hrockene Missionar seinen Weg durch Tibet îiber die hohen Passe 
m Rudock durch Taiigut bis nach China fort. Eine Darstellung 
îinerReise erschieu 1G26 in Lissabon, eine franzosische Ueber- 
ftzung 1628 und eine neue Auflage davon in Paris 1796 ^). 

Merkwurdiger war die Reise der Vater G r u b e r und D o r- 
ille ®). Dicselben verliessen im Juni 1661 Peking, zogen durch 
e tibetische Wiiste und erreichten nach sechs Monaten Lasa. Hier 



1) Schlafjintweit, Reisen in Indien und Hochasien III. S. 20. 
bgek. Schl.) 2) Die Reisen des Venetianers Marco Polo im 13. Jalir- 
indert. Deutsch von Au<^ust Bûrck. Mit Zusiitzen von Neumann. 
sipzig 1845. Buch IL Cap. 37. 3) Markham, Bogie and Manning p. 
LVI. (abgek. M.). 4) M. p. LIV. 5} M. p. LVI. R. III. S. 440. 452. 
. M. p. LVI. p. 295. vergl. Geographical Magazine, May 1875 p. 129. 
hg, Geogr. M.}. R. III. S. 453. The Journal of the Royal Geographical 
xâety XLV. (1875J. p. 300. (abgek. Journ.). 



ïïrweilten sie zwei Mouabe iind G ruber achreibb in seiuen Brielai 
her die Verehrung des Dalai Lama und das itelîgiouas)'sti*m der 
iuddhîsten. Die kahrieii Reisendeii setzteii ikren gefâhrliclien Wtg 
Ort nach Népal, Uberschrittcii deii Knti-Pasa, erreiehten Kathmandl 
Ind kamen 214 Tage nacli ihrer Abreiae von Peking in Ag» 
îorville starb. Gruber setzte aeinen Weg zn Fiiss durch b- 
îen imd Persien fort , achitite sich iu Smyrna nacb Eoni ein nui 
iarb aut der Riîckreiee naeli China '). Ueber diaae intereaatmfa 
'our sind lum iiur einige durftjge Nachrichten erhalten in: iNo* 
izie varie delTImperio délia China. Firenze 1687.1 
îieBslben bat der Jesnit Athanasius Kircher in sein Wwi; 
iCbina illustrata. Amsterdam 1667* aufgenorameD uudMarlt- 

1 seiner Schrift: >Bogle and Manniugs in eugliacher Uebe- 
Btzung im Anhang pp. 295 — 302 beigefiigt. 

Am 10. Mai 1714 kamen die zwei Jesiiiteu Desideri vi 
toja und Mauoel Freyre nach Kasehmir *}, reisten von da Eai 
le und liber den Maryim-la *) nach Lasa, wo aie im Mârz 1716 on- 
mgten. Deaideri blieb hier bis 1729. Da wiirde er von 
'apst zuriickgemfen. Wir besitzen von ihm einen B r i e f , in iréS 
hem er die Reise von Ladak bia znm Maryim-Ia besclireibt, 
Sïer plôtzliah abbricht — mitgetheilt von Markham in TTeb» 
Ètzimg im Anhang pp. 302—308. Tndesaen bat der italienisi^ 
îelehrte Carlo Pnini am W. November 1875 in einer Prirat 
^bliothek in Pistoja glUcklicberweise weiteres aehr wertbvoUeflïfa- 
ans der Feder des Desideri entdeckt: einen rein g^ 
ichriebenen Folio band von 500 Seiten, datirt aus dem John 
727 und eine grosse Menge von Notizen in Bezug auf die Ghv 
^Tiphie Tîbets und in Hinsicht auf Sitteu, Geliriiuche nnd Relijpûn 
Biner Bevrohuer enthaltend. Puini wird demnaehst daa Gefundnw 
ait den nôtliigen Anmerkuugen yeraeben erscheiiieu lassen und 0* 
Te Kenntnisse Uber die damaligen Zustande Tibet's iiicht unbe- 
îutend bereichern *). 

Auf Befehl dea chineaiachen Kaisers Kang-hi (1662 — 178^ 
mrde von Jeauiten und zwei Lamas eine Landesvermessunl 



I) M. B, 301. 2) H. p. Lvnr. 11. rn. s. ^a4. 3) Dm Syibo u ta 

i im TibetÎBchen oinen Piissi wir achreiben ilalior nidat 
, LIS. Not. 1. vergl. Di 



mommen, welche noch heute fUr unsere Kenntniss jener fen 
[car von dem grossten Werthe ist und deren Résultat eine j 
ère Earte von China und Tibet war, als damais irgei 
dstirteund welche Kang-hi i. J. 1717 iiberreicht wurde *). ] 
bigen Ergebnisse dieser Vermessung wurden den Europâ» 
ont durch das grosse Werk des Jesuitenmissionars D u H al c 
Bcription géographique, politique, historiq 
œnologique et physique deTEmpire de laChi 
e la Tartarie Chinoise.* Paris 1735. Vier Foliobiû 
:2Karten von D 'An ville — in\s Englische iiberset^t 17 
)eutsche 1747. Tibet sind, leider, nur wenige Seiten (IV. 1 
0) gewidmet ^). 

Fnter Kang-hi\s Nachfolger Yung-tsching (1723 — 1736) wu 
dchtigste Reise jener Zeit von Indien iiber Lasa nach Peki 
luf demselben Wege zuriick durch den Hollânder Samuel v 
ut te ausgefiihrt '). Derselbe verliess 1718 die Niederlai 
reiste von Aleppo mit einer Caravane weiter nach Isfahan i 
ia nach Indien. Nachdeni er mehrere Jahre die Lânder « 
3-Moguls in der Kleidung eines Eingebornen durchzogen, wan» 
ih nach Lasa. Er lernte die tibetische Sprache und wurde i 
îschen Priestem befreundet. Nach einem langen Aufentha 
bst ging er in der Kleidung eines chinesischen Mandarii 
Peking. Von dort aus kehrte er iiber Lasa nach Indien zuri 
ivar Augenzeuge der Pliinderung von Delhi durch Nadir Sel 
. Der unerw^artete Tod dièses bedeutenden Reisenden (17^ 
n so mehr zu beklagen , als fast aile seine Kenntnisse mit il 
iben wurden. Demi er wiinschte in seinem Testament, d 
leine Papiere, welche er nach seiner Ansicht nicht in dem vc 
nensten Zustande hinterliess , verbrannt wiirden , damit ni( 
: seinem Namen Irrthiimer verbreitet werden mochten. 1 
liren, welchen er oft ausgesetzt war, nothigten ihn, seine î 
auf schmale Papierstreit'eu zum grossen Theil mit nur ihm 1 
ten Zeichen autzuschreiben. Nur Weniges ist erhalten, un 
rem in dem Muséum von Middelburg eine sehr correc 
tederLinder zwischen dem GangesundBrahna 
r a mit Bemerkungen in italienischer Sprache *). 
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Schou zur Zeit des Desidcri waren aucli Kapiiziiier nach Tîbll 
feltoaiDHiD. Francisco Orazio de la Peniia wiirde mib 
Srlldern als Missionar nach Osten gesendet niid erreîefate Lasa^ 
lem Wege diircli Népal i. J, 1719 '), Die von ihm îus Werk 
ètzfeû Mission blïïhte eiii Viertel-Jahrhimdert und er stiJbst stndiertj 
fibet und Lasa 22 Jabre lang. Seine Briefe sind sorgfâltig b«%iw 
[egeben von Klaproth in deni »Joiirual Asiatique* (II. Série HV. 
(. 177) und in Uebersetziing mitgetheilt von Markbam (Bngte ai 
Janning pp. 309 — 340). Der Verkehr zwischen Indien und Tibal 
ieint zu jener Zeit «in ganz freier und ungebinderter gewfflW 
md der Haodel von dein Dalai Lama und dem Xonig von Nep*l 
,uf aile Weise geschiifcut und gefôrdert worden zu sein. Die Ntttfc 
îchten und Materialien, die sonst uoch durch de la Penna, welchn 
.745 starb, nach Europa kameu, sind îu sehr einaeîtiger nnd i 
irtlieilavollor Weiae '), mit grosser Confusion und Verdrehung 
ihronologiacben Daten ') von Pater Ueorgi in dem »Âlpliabft 
nm Tibetaniira!! Rom 17fi2 dargestellt worden. Dièses WeA 
lildeto lange eine Hauptquellu der Belelirung liber Tibet, ist 
[urcb neuere Arbeiten entbebrlieb gemacht worden. 

Die Kapuziiier-Môncbo wurdeu i, J. 1760 aua Lasa vorl 

md suchten Scliutz iu einem Thaï von Népal *)^ Hier wareit< 

icugen einea Aut'standes , welcher zur Folge batte, dass-dieW 

iarch Népal geaperrt wnrdeu. Die Dynastie dièses Landes ww 

ïestlirzt von dera Haupt des klfiinen Staates dei- Gorkhii (wesUi^ 

y Ton Kathmaudu), Die Foige war eiii blutîger Streît, welclier txH 

'mit Hiilfe der Englandor 1773 gedUmpil wnrde. 

b Im April 1772 batte Warren Hastings als (jeneral-tiouvemM 

Wie Herrschaft von Bengalen iibemommen und nach hei^cstellta 

f 

^. LXIV. NactbUdujig der Karte; >Qiie9ta idea ho formato por dotoAuUf 
a] Gglio d'un œiniatro (dvfe del kalon) del Rë di Brajna-aiyon , che ï»^ 
dalla cjualche eluoidatione del sqo Paese, ma e partito di Lhasa. 

e bo Hvuto l'ocaâotie.i — Ee echeiot alao, daas van de Piitte ilia ÏK 
jteefffindc Karte inLnaa nach dei' Information des Sobnee von deta 

r des Beherrschers von firama-ec.jon (PtinBa bedient »ch dicHi Ifl 

s fur Sikldiu) — ^ezeicbnet bat mit der Âbsicbt , dcli bui dcmadbi 

1 unten'icbteHj was durch deeaeii Ahreiae verhindert wiirdi.'. il 

eaer Kart« ist der tîbctùche Latif des Arun correcter ge/eichnt>(, ' 

luf irgend einer andern bis zur Bei^e des Pandit Nr. St vuu ISTl. 
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îhe kiitipfte derselbe ireundlicte Beziehuugfii an zwischen 
llkem , ulier welche er gebot , uiid den Emgebomen jenseits der 
meebedeckten Gipiel des Nordens. Nachdem iii einera Streite 
i den Englâudem die bhutanisciie Kegierung deii Taflchi Lama 
tm Tibet zum Vennittler angerufen, schickte dieser durcli einen 
Sbeter, Nameiis Painam, und einen Pilgrim (Goaain) Purungir ein 
^hreiben an Warren Hastings, welches derselbe am 29. Marz 1774 
Inpfieng nnd woranf er Veraniassiing nahiu, George Bogie in 
t^lratung von Dr. Hamilton 1774 an den Taachi Lama in Tibet 
JiznBenden'), Bogie reiste iiber Murschidabad, Dainadschpnr, Rang- 
ur, Kutsch Baliar, Biixa Duar nacli Taschilhunpo und Namling 
i war der erste EngMnder, der den Brahmapiitra in aoinem obem 
ïaufe flberschritt , aowie der einzige EuropSer, welcher den Vor- 
beil einer fremidlichen Beziehung zn einem Gross-Lama der ti- 
ifôachen Buddhisten geooss. Seine Gesandtschat't war in jeder Hin- 
tfc sebr erspriesslich mid es wurde ein f'reundlicher Verkehr und 
! officielle Correspondenz zwischen der indo-bribiacten nnd der 
tiachen Kegierung zuStande gebracht*). ImJimi 1775 kehrte 
■zurtlck und wurde im April 1779 zum zweitenmal naeli Tibet 
tndt '). Er traf aber den Taschi Lama nieht ; denn dieser war 
1 Peking gereist, wider aeinen Willen den dringendsten Ein- 
ingen dee hoehbejahrteu Kaisers Kien-lung iolgend, der îhn mit 
i auflserordentlichsten Gescbenken bestfirmte , ihm den einzigen 
. TÏbrigen Wuuach aeinea Lebens zu ertiillen, das sheiligate 
en der Erde« von Angeaicht zu sehen und mit ihm gemein- 
laftlich AndaciiteUbungen zu verrichten *). Der edle Gross-Lama 
rb dortselbst an den Pocken den 5. Juli 1780, Bogie wurde im 
ittember 1779 Zollinspector von Rangpur, wo er einen Markt 
blirte und mit allen ihm zu Gebote stelienden Mitteln den Ver- 



1) M. p. LXVn. pp. 1—3. R. 1!!. S. 482. — -The design of your mù 
is to open a mutnal iind Kiual communication of trade between th 
kbîtanta ofBhutam (iat bai Hasticgs = Tibet) tandEengal*. M. p. f 
Turde ihm unter Anderem auch aufgetragen; »To înç[uire what coun 
lie between Lhasa and Siberia and what communication there i 
len them. The aame with regard to China and Kashmiri'. M. p. i 
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kehr zwischen Tibet und Indien fôrderte. Leidcr wurde er in im 
Alter von 34 Jahren am 3. April 1781 in Calcutta, wohin er inf 
Hastings' Wiinseh gereist war, durch den Tod hinw^geraffk ^ 
Sein Joiinial, seine Anfzeiclinungen, seine officielle und Privat-û»- 
respondenz wurden durch seine Ftimilie in Schottland sorgfiltig 
aufbewahrt und aus diesem reichlialtigen Material sind aile fftr m- 
sere Belehrung iiber jeno fernen Gegenden wichtigen Beridifc 
durch Cléments K. Markhaui ^) in den ^Narratives of 
Mission of Treorge Bogie to Tibet and of the Jon^ 
ney of Thomas Manning« London 1875 zum erstemnale dff 
Oefifentlichkeit ubergeben worden. 

Als am 12. Februar 1782 die Nachricht nach Calcutta ge- 
langte, dass der Taschi-Lama »in der Person eines Kindes wieda 
erschienen sei«, fasste der General- Gouverneur Warren Hastingi 
den Entschluss, eine Gesandtschaft abzufertigen, um der RegiemU 
unter der »erneuerten Incarnation« des gutgesinnten Taschi LaiB* 
Gluck zu wiinschen und die freundlichen Beziehungen zu der fr 
betischen Herrschaft zu erhalten. Zu diesem Zwecke wurde Capit& 
Samuel Turner in Begleitung des Lieutenants Samuel D*"^ 
und des Dr. Robert Sannders 1788 {il)geschickt. Dieselben 
am 22. September in Taschilhunpo an und wurden von dem Bru 
des letzten Taschi Lama Tschanzu Cuscho empfangen. Kurz ni 
ihrer Ankunft wurde der jugendliche Lama von dem Orte sei '^ 
Geburt in grossem Pompe in ein Kloster zwei Tagreisen sudl^ 
von Taschilhunpo gebracht. Wâhrend seines Aufenthaltes hesncJi 
Turner das Land rings umher. Am 4. December wurde die en?- 
sandtschaft zur Audienz bei dem kiinftigen Herrscher vorgelasseai 
Nachdem erklart worden war, dass wenn das 18 Monate alte, «sf 
einem kôstlichen Throne sitzende Kind auch noch nicht sprechen 
kônne, so kônne es doch Ailes verstehen : drtickte Turner das Leid 
des englischen General -Gouverneurs liber den Hingang des letzten 
Taschi Lama aus und fiigte den Wunsch bei, dass die frfihere 
Freundschaft nicht nur erhalten bleiben, sondern noch mehrbe- 
festigt und der Verkehr zwischen seinen Unterthanen und zwischen 



1) M. pp. CXLVII-CL. Journ. XLV. p. 306. 2) Friiher Secretâr à» 
Lord Northbrook, General -Gouverneurs von Indien, jetzt Secretâr der 
Royal Geographical Society in London. M. p. IIL 
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tischen Nation imd deren Untergebeneu iinmer ausgedehntc 

môge. Das »schône kônigliche Kind< richtete stillschwe: 
eine Aufinerksamkeit auf Turner's Rede und »nickte zu wi( 
enmalen langsam mit deni Kopfe, als verstande und g( 
[te es jedes Wort, kônne aber keine Antwort hervorbringen* 

traf nach einem kurzen Aufenthalt bei dem Deb Radscha 
akha (in Bhutan) im Miirz 1784 in Patna bei dem General 
Heur ein. Die Frucht dieser Reise war: »An Account o 
ibassy to thc Court of the Teshu-Lama in T: 
LondonlSOO. Deutsch: Turner's Gesandtschaftsreise. Ham 
8Q1 »). 

ich dem Zurûcktreten des englisehen General-Gouvemeu] 
ossen Staatsmannes Warrcn Hastings, der in der Person d( 

Purungir einen diplomatischen Agenten an dem tibetische 
terhalten batte, bôrtên aile directen Unterhandlungen zw: 
Tibet und Indien auf. Bald nachher trat eine Krisis eii 

die Sperrung aller nach Tibet fiihrenden Passe zur Folg 
Die unruhigen Gorkha eroberten ganz Népal und nahme 
ikkim ein. Doch kam mit denselben unter dem Gouverne 
on Lord Cornwallis 1792 ein Handelsvertrag zu Stande. I 
3en Jahre beschloss die Regierung von Népal Tibet einzi 
1 ; doch wurde ihre Armée, welche ])is in die Provinz Tsan 
rungen war und das Kloster Taschilhunpo gepliindert hatt< 
emchinesischenHeeregeschlagen. Darnach ward von dieseï 
fepal besetzt, aller Verkehr abgeschnitten und strengster 
: gewacht, dass kein Fremder das Land betrete ^). 
'otzdem drang der englische Reisende Thomas Mannin 
h Lasa vor ^). Er gieng i. J. 1811 durch das westliche Bhu 
l erreichte Paridschong an der Grenze von Tibet. Hier fan 
1 chinesischen General mit Truppen, welcher ihm erlaubt» 
eise weiter fortzusetzen und ihn von Soldaten begleiten liesi 
jm er mehrere Monate in der »heiligen Hauptstadt von Ti 
Tweilt batte, wurde er in Folge einer Ordre aus Peking ai 



Vbgek. T. (mit einem Heer von Druckfehlern) — vgl. M. p. LXX 
3. 484. T. S. 377. 2) Geogr. M. May 1875 p. 132. »The Chiner 
is even believed to bave suspected, that Britisli troops were i 
kha army<c. M. p. LXXIX. T. S. 450. 3) M. p. LXXX. Geogr. Il 
76 p. 132. Journ. XLV. p. 808. 
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dem8el])en Wege, tien er gekoinmeii, zurlickgebracht. Er reistena^ 
19. April 1812 von Lasa ab mid langte im Jimi in Calcutta ai' 
Seine Aufzeichniingen, welche er, wie es scheint, nach den ersta] 
Eindrîicken in ein gewohnliches Notizbueli Tag fiir Tag liastif 1 
niedergeworfen. wnrden von seiner Schwester ins Reine geschrie- 
ben*) iind werrlen zum erstenmal durch das Verdienst MarckhamV] 
allgemein bekannt ^). 

Die ersten genaiieren Angaben liber die westliche Provim 
GnariKhorsum erhielt man dnrch Moo rcroft und Hearsaj, 
welche am »S0. Jiini 1812 den Niti-gliat iiberschritten und dam 
bis zu den heiligen Seen und nach Gartok am Indus vordrangen '). 
Hier wurde ihnen aber von den chinesischen Behôrden vorgeschri^ 
ben, auf demselben Wege, den sie gekommen, in kiirzester Zeit zu- 
riickzukehren. In den Jahren 1810 - 25 hatMoorcroft eine weitere 
Reise durch Tibet , Ladak und Kaschmir unternommen und die 
Quellen des Satledsch im Allgemeinen festgestellt *). 

In dem Krieg von 1814 — 10 wurden die Gorkha von Nepil 
durch ein britisches Heer ])esiegt; das kleine zwischen Népal uni 
Bhutan gelegene Sikkim kam unter onglische Oberhoheit und ia: 
Kathmandu schlug ein englischer Résident oder 2>Geschâftstrâgei< 
seinen Sitz auf. Nim war es wenigstens m()glich, durch Sikkim te' 
zu den Passen, welche nach Tibet fuhren, vorzudringen. Aber die 
blutigen Streitigkeiten mit Assam und Bhutan verhinderten in den 
folgenden Jahren jeden friedlichen Verkehr. 

Von 1820 an war BrîanHodgson Secretâr des Résident® 
von Kathmandu in Népal und von 1881 — 43 bekieidete er dièse 
hohe Stelle sell)st ^). Er suchte mit grosstem Eifer die Kenntnisse 
von Népal und Tibet zu erweitern und knilpfte mit dem Dalai 
Lama eine freundschaftliche Correspondenz an. Es sind von ihm in 
Bezug auf Tibet hier besonders anzufuhren seine »Essaysonthe 
Languages, Literature, andReligion of Népal and 
Tibet, with furtherPapers on theGeography, Eth- 
nology and Commerce of those Countries« London 1874'').^ 

Auf dem Felde der Forschung und zur namlichen Zeit wirkte 
der Ungar Alexander C s orna de Korôs. Von Wissensdurst ge- 



1) M. p. VI. 2) M. pp. 211-204. 3) Sclil. III. S. 45. R. m. S. 448. 1 
4) R. III. S. 510. 549. 5) M. p. LXXXIV. 6) Abgek. Hodgs. Ess. 
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machte er ohne matérielle Mittel seinen Weg nach Indien 
î, um die ôstlichen Sprachen und deren raôgliche Verwandt- 
ît dem Magyarischen zu studieren. Er wurde von dem eng- 
Jeneral-Groiivemenr herzlich bewillkoramt, wandte sich zu- 
hi Ladak und Tsanskar und machte sieh 1827 — 30 in dem 
Pngdal mit der tibctisehen Sprache und Literatur vertraut. 
^entlichte seine we rth voile n Arbeiten in den »Âsia- 
earches« und in dem » Journal of theAsiaticSo- 
f B e n g a 1« und gab 1 834 eine »tibetischeGramma- 
1 ein »Wôrterbueh« heraus. Ini Jahre 1842 machte ei 
trat in die Fussstapfen Manning's und gedachte Lasa zu 
1, starb aber, leider, in demselben Jahre an einem Fiebei 
chiling. 

vischen hatte der grosse Kenner der chinesischen Spracho 
îratur, Heinrich Julius Klaproth (geb. 1783 in 
jest. 1835 in Paris), die gcographische Kenntniss Tibets 
rerdienstvoUste Weise erweitert durch Uebersetzung der 
elne eingehenden » chinesischen Géographie «, welche 1775 
g erschienen war *). Dieselbe enthâlt auch eine kurze Gc- 
und beschreibende Aufzeichnung der Stadte, Fliisse, Seen, 
id Passe in den vier sûdlichen Provinzen Tibets und ist 
Paris erschienen unter dem Titel: »Wei tsang thon 
Description duTubct«^). 

Herbeiziehung aller damais vorhandenen Quellen-Schritten 
ri Rit ter in seiner »Erdkunde« (Berlin 1834) IV. 
287 Tibet in bekannter meisterhafter Weise behandelt. 
serdem verbreitete viel Licht iiber China und Tibet Dr. 
f f , welcher 1830 als (evangelischer) Missionar sich nach 
3ndete und als Secretâr des Gouvernements in Hongkong 
rb. »Wichtige Mittheilungen liber Tibet fînden sich im 
bel seines werthvoUen Werks: »»China opened«« 
L838 ^) , sowie in dem » Journal of three voyages along the 
China 1831 — 33 «. 

p. XCIII. R. ni. s. 478. 2) Dicses. wie es scheint, in Dcutsch- 

seltene Werk konnten wir, leider, weder hier noch anderwârts 

i. 3) M. p. XCIII. Dièses Werk konnten wir ebenfalls nicht er- 

roh\ jedoch seine »Gescliichte des chinesischen Reiches«, heraus- 

on Karl Friedrich Neumann (Stuttgart 1847), in welcher er aber 
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^pB^Me L'iiizigen Europiier, welcho nacli Maiming I 
^ iiial Ijesuchten, waren [lie Iranzoaiachen Missionare Huq 
bet '). Sie durften aich aber i, J. 1844 mir obngefàhr e 
dort aiifhalteii und mussten dann wjeder naoh CliinazurB 
sEs ist zu bedauern, dass ihre seSouvenira** (2 Bande, f 
1853. Deutscbe Uebersetauug, Leipzig 1856) ûbor ihre aii^edd 
ten Routen durch die Tatarei , Tibet und Chiua verbaltiiisamSl 
nur wenig positive geographîsche Belehnmg bîetent -). ' 

Nach Gnari Kborsom drang im Herbat 1846 uud znr wH 
Jahreazeit 1849 anch Henry Strachey vor iind machte E»B 
aionen liings der Orenze. Die lïesiiltate deraelben flnden sîclim' 
*Pliy8Îcat Geography of Western Tibetu 1854 znH 
mengestellt *). 

Iiu Westen scheint tlberhaupt am meiaten zu geacheliei!, i 
frledlichen Verkehr awiscben Indien und den iiordlicb gelege 
HochlSndernwiederherzustelleii, namentlicli durch dîeRermlui 
niisBionare in Kyelung in britisch Labol. An der Spîtze demi 
steheu Jâschke und Heyde*). Der erstere kehrte 1868 i 
Deutschlaiid zurtlck und iat gegenwârtig die erste AutoritSt in 
zug auf tibetiache Spraehe und deren Mundarten. Er schrieb; 
Short Practical Grammar of thé Tibetan Lanj^ni 
with Référence to tbe Spoken Dialecte* Kyelung 11 
undein unifaaaendes stibetisch-engliBehes Worterbu 
ist nabezu vollendet '). 

In Gniiri Kboraum, sowie weatlicb und nordlicb davon in 
dak und in Balti, konnten Rucb die hocbverdienten ReisendeihiS 
manu, Âdolph und liobert v. Scblagintweit ii^tH 
ren 1855—1857 versehiedene Routen gliicklich zurOckl^^^J 

einen h&chsi einBeitigen StandpuDCt einniiimit (uster Ândercn^VJ 
Nepalcaen 1792 Lnsa statt Taschilhimpo phiDdern la^at) und den Ta 
Ton Bogie niit Recht hocbgeachâtzten TaBohi Laina also berichtet: 
der Mitte dea Gstzendiensteai (twelchen der Grosï-Lama iintar dpin \ 
trieb«) wnrde er von der Hand des AUerhâchsten geachlagen, von Bit 
angesteckt und — eieh, da atarb er wîe der geringstu fiettler , dji â 
aal aeiner vertrantesten VereBrer. — Kien-!ung selbet scbrinderte IBÎ 
Gedanken. dass er riah ho lange am Karrenseile babe berumtTibrLii IbmM 
S. 730. — 1} M. V XCIV, 2) Scbl. m. S. 13. 3| Schl. IIL S. ». ^ 
£ CVIl. Schl. m. S. 287. r,) Vgl. Zeitschr. d. deataçli: jnorgS 
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lïgebnisse mit Heranziehung der neuesten Erforschungs-Berichte 
Ipden sich niedergelegt in den »Results of a Scientific Mis- 
Ibn to India and High Asia« (Leipzig, F. A. Brockhaiis und 
Ibndon, Trûbner *), und in den »Reisen in Indien und Hoch- 
|iien« (Jena, H. Costenoble), »wo die wissenschafklichen Kesultate 
IdH; den Erinneruugen des Erlebten ver])unden werden« *). 
> Die zahlreichen Daten îiber Buddha-Cultus, die sie in Tibet er- 
Sdten, ebenso die tibetischen Biicher und Manuseripte ihrer gros- 
É9Q ethnographischen Saramlung sinJ von ihrem Bruder Dr. Eniil 
^joUagintweit, als Philologeu, in Europa selbststândig bearbeitet 
h>rden ; er publicirte darilber, nebst verschiedenen Mittheilungen 
Ek der k. bayer. Akademie der Wissenschaften, seinen »Buddhism 
QTibet«. Leipzig, F. A. Brockhaus: London, Triibner. 

Von 1855 an bat eine unter Kapittin M o n t g o m e r i e\s Lei- 
ttig stehende Abtheilung der indischen Landesvermes- 
fling die scbwierige Aufnalmie der grossartigen Gebirgswelt von 
laschmir und dem Gebiet des obern Indus nordlicb bis zuni Mus- 
fegh und dem Karakorum durchgeiuhrt ^). Nuu musste der Wunsch 
jptstehen, die Autnahnie auch in die angrenzeudeu unter chinesi- 
^er Herrschaft stehenden Gebiete auszudebnen, und Montgomerie 
Ittchte 1861 den Vorschlag, instruirte Eingeborne liir Routen-Auf- 
lalimen und Orts-Bestiuiniungen in den Landern Mittel-Asiens zu 
rerwenden, die fiîr Europaer scb^ver zugânglich oder ganzlich ver- 
ichlossen sind. Major Smith vom Unterrichts-Departement der in- 
lischen Regierung machte 1864 auf zwei der gebildeten Classe an- 
{ehôrenden Eingebornen (Pandits*) aufmerksabi. Oberst Walcker, 
îhef der indischen Landes- Vermessung, engagirte die beiden Bruder ; 
ie kamen in das Hauptquartier zu Dehra Dun und wurden mit dem 
lebrauch des Compassés, des Sextanten, des Barometers und des 
Juecksilber-Horizontes vertraut gemacht. Ihre Namen werden an- 



1) Dièses hervorragende , aber auch sehr theure Werk, war nicht zu 
îtreichen. 2) Schl. I. S. X. 3) M. p. CVITT. ; A. Pctermann, Mittheilungen 
m dem Gebiete der Géographie (abgek. P.) XTV. S. 334 If. 4) Ss. Ss. S. 111. 
»Gungge r Gjaltsan, von welchem gesagt wird, dass er ein sehr merk- 
wtlrdiger und in den f iinf Wissenschaften vollkommener Mann sei , hatte 
L J. 1208 eine Reise nach Hindustan gemacht und daselbst die Irrlehren 
fer sechs ketzerischen Religions-Hâupter widerlegt, wofûr ihm die P an- 
lit a- Wurde zuerkannt wurde«. — Vgl. R. III. S. 5G5. 
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geblich »aus l^erechtigter Vorsicht wegen Wiederverwendung dflt-l*'^ 
selbeii Personen« ^) voin iudischeii Vermessuugs-Bureau nicht jp-l 
naniit und werdeu von Markhaiii mit A iind B bezeichnet *). f ^ 

Dell beideii Pandits wurde von Montgomerie aufgetragen, te! 
Weg vom Mansarowar-See durcli Tibet langs der grossen Strasse w 
Gartok nach Lasa — 1,280 Km. (800 englische Meilen) ^) — zu néh- 
men und von da auf einer nordlicheren Koute wieder zU jenem 8ee 
zurttckzukehren. Sie reisten am 24. Januar 1865 ab. Da sie abei 
den ihnen gewordenen Auftrag unausfiihrbar fanden, iudem sie \à 
Kirong von dem chinesischen Gouverneur angehalten und zuruck- 
gewiesen wurden, so wendeten sie sich wieder nach Népal und er- 
reichten Kathmandu am 7. Marz. Hier trennten sie sich und der 
eine der Briider (B) machte eine lange Reise in die hochgelegenen 
Gebiete des westlichen Népal, woriiber ein Bericht nicht verôffent- 
licht ^vurde. Der andere (A), der Muthigere, Unerschrockenere, 
brach in iieuer Verkleidung mit einem Kaufniann am 3. Juni zuni 
zweitemnale von Kathmandu auf, kam gliicklich liber die Grenze 
und ûberschritt den Kirong-Pass, wurde aber dann aufs neue ange- 



1) Schl. ITT. S. 24. P. XV. S. 103. XTV. S. 288. Jener eigenthfim- 
liclien Geheimnissthuerei gcgeniiber eikliirte mit Bezugnalime auf die Reisen 
des Pandit von 1865/G6 der englische Consul Morrison in Eiu-kiang ia 
einer Zuschrift an den Secretâr der Londoner geographischen Gesellsdiaft, 
>dass das lieisen in China und der Tatarei ganz leicht und sidier fur 
britische Unterthanen ist, sobald sie mit Pâssen versehen sind und in 
ihrem wahren Charakjber reisen«. P. XIV. S. 290. — Nach »The Illustrated 
London News» Oct. 14, 187G p. 358 hat die chinesische Regierung am 
17. Sept. 1876 eine Convention ratificirt, nach welcher den Auslândemdu 
Recht zusteht, das innere China unter dem Schutze der Regierung zu be- 
reisen*. — 2) M. p. CIX. 3) 1 engl. Meile = 5,280 engl. Fuss = 1,60 
Km. , t)9,04 engl. M. = 1 Âquatorgrad , 1,60 engl. M. = 1 geogr. oder 
deutsche Meile. In fast ail en Werken iiber Hoch-Asien liegen die Hôhen- 
bestimmungen in englischen Fiissen — 0,305 m genauer 304,79449 mm — 
vor, die zugleich die in Russland eingefiihrte Einheit sind und daher hier 
nebst den engl. Meilen in Klammern beigefiigt werden. Zur Vergl. (Schl. L 
S. XXTX): 

Engl. Fuss. m. Pariser Fuss. 

1000 304,79 938,29 

3280,90 1000 3078,44 

1065,77 324,84 1000. 

Vgl. ferner E. Behm Geographisches .Tabrbuch I. Band 1866 S. XLV. 



15 

j^ten ; doeh erwirkte cr sich zuletzt die Erlaiibniss, weitur nach 
bet hincin bis ms Nubri-Tlial zu seinen angeblichcD Laiidsieiiteii, 
■ BiaaMrs, gelien zu diirfen. Die grossartige Gebirgswelt, dieiliii 
jab, als er an deu fLieseuhâuptem dea Himalaya vorbei iiud Uber 
ui'e Latscliuk-tumba- und Gjala-Berge deiu Brabniaputra zuwan- 
dfirte, scheint nur insofem Eindnick aut ihii gemacht zii habeii, ah 
« die Beschwerden des Weges erJiôhte, sdenn in seinen Aiifueich- 
igen Ubergehb er sie mit Stillschweigen*. 
Bei den Bisahirs wurde er ao freundiich aufgenonmieii, daaa er 
rit einer Handels - Caravane weiter nacb Tibet hineinzog, die 
5,090m (16,700') hohe Gyala-Kette und daiin deu 5,060 m (16,600') 
tolien No-la uberscliritt mid nack Tadum iun Brabmaputra gu- 
[uiigte. Hier schloss er sich eiuem voiu Mabaradscliali vou Kaecb- 
mîr an deu Dalai Lania mit vielen Gtitern abgenandteu Kaufaiann 
3J1, deni von Seiten der Behiirdeu aile Aufmerksamkeit erwiesen 
wird, reiste mit diesem am 3. October von Tadum ab der Haupt- 
âtrasne entlang, erreichte am 22, Dschanglatache, von wo aus anf 
ilem breiten und scliiffbaren Brabniaputra Gûter und Meiiachen auf 
mit Leder Uberzogeuen Booteu nach Digartachi oder Scliigatae 
weiter befordert wurden, und bracbte in Taschilhunpo dem damais 
elQâhrigen Taschi Lama seine Huldigung dar. Nachdem die Rei- 
seiiden am 25. December Gyanze am Penaug-tscbu ') erreicht, fer- 
nerdea 5,090m (16,700') holien Kharo-la aberauliritteu hatten, ai» 
31, December nncb Naugantsche an dem Palti-See oder dem Yam- 
dok-tao ^) — 4,17.'im (13,700')^) — gekommen waren und die 
nord-ijatlicli davon gelegenen Khamba-la-Berge ûberstiegou hatten, 
l'.tiigten sie in Lasa, dem liingat ersehnten Ziele, am 10. Janiiar 
1866 an. Hier scklug der Pandit in einer Art Ciravanserei seiue 
VVohuung auf, wo er seine Instrumente ungeschen benutzen konntei 
f^ei-ieth aber in grosse Notb uud in Gei'ahr, erkanut zu werden. 
Mit dem Kaufmann braehte er dem Dalai Lama eeiue Huldigung 
ilir, trat mit ihm am 21. April von Laaa aus die ltui.LreiBe ■m und 
erreichte am 1. Jnni Tadum. Von hier aus zog er mit der Caravaue 
weiter, bis zu dem Mausarowar-See, ao dasa er eioe vollst»ndige 
Aufiiahme der grossen Strasse ausfUhreu uud den Lauf des Brah- 
iiutputra bis zur Quelle t'estatellen konnte. Ueber den Maryim-la 
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fîihrte der Weg nach Dartschan, das am 17. Juni erreicht wai4 
Hier trennte sich der Pandit von seiiier Reisegesellschaft , kam auf 
Schleiehwegen iiber die Greiize und ilber den Mana-Pass bei Mi- 
lum *) auf britisches Gebiet und am 27. October 1866 glûcklich iii 
das Hauptquartier der indisehen Landesvermessung. Es gelang dem 
Pandit an 31 verschiedenen Orten Breite-Bestimmungen zu machen 
und zwar mit einem grossen EUiot'sehen Sextanten von 6 ZoU Ra- 
dius, auf dem man nach 10 Seeunden ablesen kann und einem 
Quecksilber-Horizont. »Es kann nicht zweifelhaft sein, dass dieser 
Pandit ein ausgezeichueter und hoelist zuverlâssiger Beobachter 
ist* ^). Berechnet wurden die Beobachtungen im Rechnungs-Bureau 
der indisehen Landes- Vermessung. Die Jlichtigkeit der Routen-Auf- 
nahme nach den gezahlten Schritten (und die darnach berechneten 
Lângen verschiedener Orte) ist schwieriger zu bestimmen, doch 
fehlt es nicht an Mitteln, auch dièse Arbeiten zu priifen. Die 
H(3hen-Aiigaben sind aile nach Beobachtung der Temperatur des 
kochenden Wassers festgesetzt ^). — Die Resultate der Reise wur- 
den verôfifentlicht in dem »Report on the Trans-Himalayan 
Explorations in connection with the Great Trigo- 
nometrical Survey oi India 1865 — 67. Drawn up by 
Captain T. G. Montgomerie, und darnach ist die trefifliche 
Abhandlung ausgearbeitet in Petermann's Mittheilungen 
XIV. S. 288 ff. S. 276 fif., wo unter Anderem die Aufeeichnungen 
ans dem Tagebuch des Pandit aus Montgomerie's Bericht wôrtlich 
wiedergegeben sind. 

Im Jahre 1867 verband sich derselbe Pandit (A), welcher sich 
durch seine Leistungen und Erfolge so glanzend ausgezeichnet, mit 
einem dritten engagirten Manne (C), um die Goldfelder von Thok- 
Dschalung auf dem Hoch-Plateau der nôrdlichen Himalaya-Kette 
zu erforschen und den unbekannten Theil des Gebietes zwischen 
Ladak und Gartok auszufiillen *). Die unverdrossenen, ausdauem- 
den Reisenden (mit den Assistenten eine Gesellschaft von elf Mann) 
verliessen Mussuri am 2. Juni 1867 und passirten den 5,718 m 
(18,760') hohen Mana-Pass. An der Grenze wurden sie durch die 



1) Sclil. m. s. 25. 2) P. XIV. S. 286 (Montgomerie). 3) Doch sind 
diesel ben vielleicht .silmmtlich etwas zu nicdrig. Vgl. Schl. III. S. 22. 
4) M. p. CXIV. P. XV. S. 103. Schl. III. S. 93. 
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etieclieii Greuzbehordeii lange aufgehalten, erlnugleii aber eiid- 
1 die Erlatibnias, weiter zii zieheii und tSberacliritten am 28. Jiili 
i 5,718ni (1S,760') liolien Tschomorang-la, erreichten Tholing 
Gebîet des oljeren Satledsch , wo sie von den buddhistischen 
ncken gastfreuiidlich aufgenonimen wiirden und am 9. Augiist 
b 5,8S2m (19,200') hohen Boko-la auf der Wasserscheîde zwîscheii 
Idos und Satledsch, iiberatiegen alsdftiin den Giigti-la — 5,943 m 
i9^00') — ia dem Oebirge ôstlicli vou Gurtok, ferner die wiiste 
JBchogotol- oder Antilopen-Ebeiie mit ihrsn Sulzseen und rasteten 
t dem 4,794 m (15,770') hohen Giatachuruô-Lager jenseits des 
Bdna, an deasen erfrieehendem Wasser sie sich labten. Hier stîea- 
I sie vrieder auf verschiedene Suhwierigkeiten ; doch geFang es 
hHeaslïch die 4,977 m (10,330') ûber dem Meere liegenden Gold- 
ider zn erreichen und Tei'schiedeue Messungen auszuftihren nnd 
obachhmgen aiiBustelien, Gegen Euiie November gelangten sie 
der aui' britiaches Gebiet, naehdem sie 18,000 englische oder 
\ geogr. Quadrat-Meilen ') fîir die Géographie gewonnen und 
) Itinerar-Aiifnahmen mit 80 Hiihen-Bestimmnngen auagetiihrt 



Einige weitere wichtige Ronten wurden dureh eineii Eingebor- 
! Tmternomraen, welchen Montgonierie ala »Nr. 9« bezeichnet 
; (iber dessen Entdeckungen er 1872 Berichfc erstattet'). Der- 
le giëng 1871 im ostlichen Népal das Thaï dea Tambur aufwârta 
1 dem Wallantachnn-Pasa, welcher von ihm Tipta-Ia genannt 
ûberscbritt den Ni -la, gelaiigte znm Tschomtodong - See 
*^80ra (14,700') — gieng (ibei- die Central-Kette des Himalaya 
ch den La!ung-la — 4,937 m (1(5,200') — wo daa Gletachereis 
^dicht an den Weg herabreicht nnd welcher die Grenue zwischen 
1 und Tibet bildet, und kam endlich nach Schigatse, wo er 
a Taschi Lama seine Hochachtiing bezengte. Von da kebrte er 
rûck, ûberachvitt den Dong-la am 3. October, kara nach Dingri 
td Nilam und dnrch daa Thaï dea Bhotia Kosi nacb Népal. 

In demselben Jabre 1871 oi-ganiairte Montgomerie eine kleine 
Mllscbaft znrErforschung der niJrdlichen Région der tibetischen 
ïusserscheide zwischen dem Brahniapiitra und den Gewiissern, die 



1)1 geogr. Qiiadratineile — i!l,2tî eiigl. Qii.-M. 2) M, p. t'XV. Geogr. 
"*** -^-^ 133. Joutd. LXV. pp. 330-849. 
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in die binnenULndischen Seen fliessen, besteheud aus einem 9^ 
Tibetaner (»den man D nennen kann«) mit vier Gehiilfen^). V 
selben gelangten am 24. Nov. 1871 nach Schigatse imdwanâ 
sich von hier aus nord- iind nordostwârts, uni den Tengri-nur 
untersuchen, weldier l)i8 daliin einzig und allein aus der Lam 
vennessung der Jesuiten und Lamas im Anfang des vorigen Ji 
hunderts bekannt war. Schafe sind die einzigen Thiere, welcb 
Reise auf den steinigen Wegen und durch das kalte Klima ai 
dauern vermogen. Daher nahm die kleiue Gesellschaft 50 S( 
mit, welche das Gepack trugen, und reiste am 6. Deeember al 
Thaï des Siang-tschu aufwiirts in den Fusstapfen Bogle's, auf 
Weg, der einzig von Wallfalirern, sowie vonHandlern mitSah 
Borax betreten wird, und kani am 14. in Namling (dem Tscl 
namring Bogle's) an, wo sich ein grosses Kloster mit 500 Môb 
und eine eiserne Briicke iiber den Fluss befindet. Dem Thaïe vi 
folgend kamen sie nach Kholam, Gongkiang, Kabdan-Tschu 
gonpa -). Jenseits des letzteren Ortes wurde die Kalte sehr { 
Weiterhin trafen sie heisse Quellen mit einerTemperatur von 
bis 60" C, von denen die nieisten ihr Wasser mit viel Geii 
und grosser Macht — iihnlieli den Geysern auf Island — aus 
deln. Zwei derselben werfeu einen Wasserstrahl bis zu 18 m 
in die Hôhe. Das Wiisser, welches einen schwefeligen Gesch 
hat, gefriert zum Theil wiihrend des Herabfallens, w^odurch 
um dieQuellen her hohe Eis-Pfeiler entstehen. Am 8. Januar 
îlberstiegen die Reisenden den Khahunba-la — 5,242 m (17,20< 
wâhrend eines heftigen Schneesturmes. Hieraut trafen sie ein 1 
von Schafern und bald genossen sie den ersten Anblick des gr 
Tengri-nur, dort Dschang-Nam-tso-Tschidmo genannt. Sie 
gen iiber den Ghaika-tsehu, welcher von Westen her in de 
mîindet, und erreichten das Kloster Dorkia-lugu-dong-goupa, 
welchem man einen prachtvoll weiten inid ausgedehnten Blic 
den grossen See geniesst, welcher — 4,032 m (15,200') iiber 
Meer) — seit dem November ganz zugefroren war. An der vorg€ 
menen Vermessung desselben wurde der Pandit durch heJ 
Schneefall verhindert, doch hat er mit seinen (^efâhrten in 1 



1) M. p. CXV. Explorateur (abgek. Expl.) 1. No. 11 p. 244. Geo 
Febr. 1875 p. 41. Journ. LXV. p. 315. 2) Gonpa = Kloster. 
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\ Tour rings um den See voUendet. — Auf der nôrdliche 
egt ein kleineres Wasserbecken 13ul-tso genannt. Ii 
rten finden sich heisse Quellen mit + 50® C. — Der Pand: 
ânen Weg vom Tengri-nur durch das nôrdliche Tibet nac 
lesischen Stadt Si-ning (ôstlich vom Kuku-nur) zu finden 
iries sich dies Project unausfiihrbar : denn die kleine, aile 
n eines strengen Winters trotzende Gesellschaft wurde vo 
em ûberfalleu, welche fast aile Habseligkeiten wegnahmer 
. den grossten Schwierigkeiten vermochte aie den Weg ai 
«ite des Sees weiter fortzusetzen, auf dem Damniargan-l 
irgskette zu iiberschreiten und am 9. Mârz nach Lasa z 
tt, von wo aus sie nach einer langen imd beschwerliche 
se endlich bei der indischen Great Trigonometrical Surve 

Ihr Weg hatte durch 512 Km. (320 Meilen) bisher unbc 
. Landes gefûhrt und an 24 Orten war die Erhebung ilbe 
jresspiegel gemessen worden. In dem »General-Report« 
itgomerie ist zugleich auch von einem andern Reisende 
tt, der durch den obem Theil des westlichen Népal von Ka 
as ûber die Fliisse Kali und Karnali nach Muktinath un 
ûber Mantang und den Photo-la — 4,596m (15,080') - 
idum in Tibet vordrang. 

ï merkwûrdigste und hervorragendste Reise durch Tibet h 
ahren 1873 — 75 von dem Pandit Nain Singh ausgefâhi 
liber zunâchst im Explorateur Bericht erstattet worden ^ 
erf ahren wir zugleich, dass dieser kuhne und ausdauernd 
>rne aus dem gebirgigen District von Milum in Kamao 

und dass er 1856 — 57 Kaschmir und Ladak durchzog; e 
nais im Dienste der Schlagintweite, und hatte selbst, ol 
' nur Hindustani imd tibetisch sprach, eine Zeit lang de 
i geâussert, mit diesen nach Europa zu gehen. Spâter wurd 
ntsprechender Gehulfe durch Oberst Montgomerie iibei 

in Singh war es dann, der 1865 — 66 (als Pandit A) die Toi] 
sa machte, im J. 1867 die Goldfelder von Thok-Dschalun 



tgetheilt Journ. LXV. pp. 315—324. 2) Expl. IV. No. 74 pp. 14- 
. CXVIT. The Times, April 30, 1877, p. 10. 3) Schl. »Bericht iibf 
les Herbariiims«. Denkschr. der k. b. Ak. Bd. XII. S. 165. 

2* 
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erforschte und 1873 die Mission des Douglas Forsyth nach Yarkand 
b^leitete. Dadurch hat er sicli unstreitig solche Verdienste er- 
worben, iim andern geprieseiien Reisenden zur Seite gestellt und 
fernerhin uicht melir diirch einen mit eiiier blossen Niimmer iden- 
tischen Buchstaben, soiiderii mit seiiiem wahren Namen bezeichnefe 
werden zu dlirfeii. 

Nachdem Nain Singh von Yarkand zurilckgekehrt war, machte 
er sich auf, uni vorher nie betretene Gobiete zu besuchen. Er ver- 
liess Le in Ladak und kam am 21. Juni 1873 nach Taukse in der 
Nâhe des Sees von Pang-kong. Bei Tschagra trat er in Tibet ein, 
iiberschritt den 5,r)14m (18,420') liohen Masimik-la und setete 
seinen Weg iiber nocli hoher liegende Strecken fort bis nach Noh, 
einera Dorfe in dem Districte Rudok. Der Marsch gieng langsam: 
denn das Gepack wurde von Hcliafen getragen, welche sich mit den 
magern Krautem der Hohen begniigen. (Von 20 derselben kamen 
4 mit bis nach Lîisa und bef ôrderten somit ihre Last — 20 bis 25 
Pfund — mehr als tausend engl. Meilen weit). Unermlidet setzteer 
seinen Weg uber das 4,175— 4,575 m (13,700—15,000') hohe, znm 
Theil mit grunen Wiesen ])edeckte Plateau fort, kam am 21. Sept 
nach Thok-danraka ; darnach uber Kiang-dhui-Tschunik und RagQ 
nach Kya-kya-rofka und Senia am Kyaring-tso (zwischen dem 
80. und 87.^ ostl. L. von Paris), von da an den Tengri-nur und nad 
Lasa. Weiter iiberschritt er den Brahmaputra an einer vorher nie 
erreichten Stelle bei Tschetang und erfuhr hier, dass der Strom 
noch 48 Km. (30 Meilen) ôstlich fliesse und sich dann nach Sud- , 
osten wende. Von da fiihrte ihn sei^Veg aufwarts durch das Thaï 
des Yelung, welcher von Suden her in den Brahmaputra mûndet; 
er erreichte die kriiuterreiche Ebene von Dalatang, welche sich 
24 Km. (15 Meilen) weit bis zu dem Karkang-la ausbreitet. Hier 
iiberschritt er die Central ket te des Himalaya in einer Hôhe von 
4,940m (10,210'). Nach eineni Marsche von 112 Km. (70 Meilen) 
in der Richtung nach Siiden kam er ûhev den Pass Kya-kya, welcher ' 
in das Thaï von Tauong hiiiabliihrt. — Dieser Weg pflegt von den 
Tibetern bei den Reisen nach Indien gewohiilich eingeschlagen zu 
werden und niag sich spiiter wohl am besten zu einer grossen Han- 
delsstrasse eignen^). — Der verdienstvoUe Nain Singh erreichte end- 



1) M. p. CXVIII. 
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1 Udelguri in Assam am 1, Mâi^; 1875 nnd Calcutta am 11. ■ 

1 Monats. 

Dièse auagedeliiite Reise liefert fiir die Géographie imschiltz* 
res Material. Die Entfernung von dem Pang-kong-See iiberLasa 
I Udelguri hetragfc 2,110 Km. (1,319 Meilen). DerWeg fahrte 
e kleine Strecke abgerechiiet, welclie sder Pandit von 1871/72* 
rachtbatte) 1,020 Km.(l,200 Meilen) weit durch vorher »^nz]ich 
bekanntes Landi. Nain Singh machte 27(5 aatronomische Beob- 
ihojgen, 497 HoLen-Measungen uud eûtdeckte ein System von 
ilreichen Seen nnd Flusaen, welclie ihre Existenz dpn ewig sclmee- 
Jeckten Bergen des nordlichen Himalaya (des Gang-dia-ri) ver- 
iken, wiirde mit weiteren 48 Kjn. (30 Meilen) von dem Laufe 
B Brahmaputra bekannfc mid fand den leichtesten Weg zwisc.Iieu 
Sbet mid Indien ttber Taiiong. — Auaf llhrlichere Berichte 
ÛEiben wir noch zn erwarten. — 

Dièse eingobornen Reisenden liaben iinsere Kenntnisse liber 
le géographie chen Verliilltnisse, iiher den Zustnnd der Volker und 
s Verkehrs in Népal nnd Tibet wesentlîch bereichert ; Montgo- 
arïe erwirbt aicb unserc ausgezeichnotate Anerkenming fiir die 
•gfalt, mit der er iiber Ansflihrung dieser hochsfc wichtigen Pro- 
pte vacht und referirt; nnd die Pandits verdienen unaer hochstes 
ib fBr ibre Unverdrossenlieit, Piînctlîchkeit, Auadauer nnd un- 
Bchroekene ïlocbherzigkeit. 

Auch ein Theil des gleichfalls ganziich nnbekannten Nord- 
svon Tibet ist in nenester Zeit dnrchreist worden. Prache- 
alskî, Oberat-Li en tenant des m ssischen General staba nnd wirk- 
ihes Mitglicd der kaiserlicli russiseben geograpbiscben Gesell- 
ihatt, wiirde i. J. 1870 anf Veranlassnng der letztereu, weleber 
ttch daa Kriegs-Ministeriimi seine Mitwirkung zu Theil werden 
Bs, beauftragt, einc Expédition nacli China nnd die jenseits der 
OBsen Mauer gelegenen Provinzen des shimmlischen Reiches»; zu 
itemehmen '). Die Reisd wâhrte vom 29. November 1870 bia zum 
. October 1873 nnd von deren Beschreibimg ist bis jetzfc der 
>Difi Mongolei und daa Land der Tanguten« eraehienen. 
r uns hier ist Folgendes von besonderer Bedeutnng : Vom Kukn- 
■ aas gelangte Prschewalaki an das Gehirge Burchan-Bndda, 

' J:XII (1876) S. 7 S. S. 64 ff. 
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welches das Hoclilaiid von Tibet im Nordeii umsaumt und von da, 
Tibetern als Grenze ihres Landes ])etrachtet wird, obwolû als po- 
litische Grenze das siidlich davon jenseits des Thaïes Nomochimgdi 
gelegene Schuga-Gebirge anznselien ist, welches sich im Osten Yon 
deni Ge])irge Urumdschi abzweigt, anf dessen siidliclier Seitedfe 
Qnellen des Hoang-ho liegen. Prschewalski und seine ReisegenoB* 
sen gelangten am 10. Marz 1873 an den obern Yangtse-kiang, yoii 
den Mongolen Muru-ussu, von den Tanguten Dû-tschu genannt*). 
Von da war Lasa nnr noch 27 Tagreisen oder etwa 940 Km. enlr 
fernt. Aber die giinzliche Erschopfung der Lasttkiere nnd der 
Geldmittel zwang zur Umkehr. 

Karten. 



Die erste den Anspriiehen auf Genauigkeit genîigende Ge- 
neralkarte von Tibet wurde von D'An ville hergestellt *). Basiit 
anf die Landesvermessung der Jesuiten und Lamas verôffentlichte 
derselbe mit dem Werke von Du Halde 1737: ^Nouvelle Atlas de 
la Chine, de la Tartarie Chinoise et du Thibet« — No. 32 » Car te 
Générale du Thibet et feuilles particulières du 
Thibet«. — Ein Stiick dieser Karte ist in facsimile dem mell^ 
fach erwahnten Werke Markham's beigegeben. Sie ist noch jetzt 
die Grundlage unserer Kenntniss von Tibet und ist nur abzuândern 
nach den Résulta ten der Erforschung unserer Tage. 

Turner zeichnete eine Karte sein er zurtickgelegten 
Route durch Bhutan nach Taschilhunpo, verôffent- 
licht i. J. 1800. 

Spater wurde eine Ge neralkarte von ^Central- Asîenc 
(Tibet einschliessend) mit Beriicksichtigung des Wai-tsang-thou- 
chy von Klaproth entworfen. Doch hat dieselbe jener von D' An- 
ville nichts Wcsentliches hinzugefligt. — . 

Da betrat 1865 Nain Singh (Pandit A) das Hochland Tibet und 
brachte die werthvollsten geographischen Berichte zurîick. Darauf 
hin wurde eine Karte des oberen Thaïes des Brahma- 
putra, der Umgegend von Lasa und der Route vonKath- 



1) Im Wai-tsang-thou-cliy p. 270 »Bicihu« (Bitschu); vergl. R, IV. 201 
2) M. p. CXXIV. - 
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ndiiûber de ii No-la nacb Tibet in cii?m lîaport tlber die 

tperationeiTder Great Trigonometrical Survey 1867 veroffentlicht 

id darnach ist in Petermaiin's Mittheilungen XIV. Ta- 

1 SlIT. gezeichuet »7.war iiur in halb so grnssem Massa tabe, aber 

le Einzelheiten wiedergebend, wie das Original*. 

Der General-Bcricht von 1872— 73 eiithalt die Karte iibcr 
leRoute des P.aiidit, welcher Schigatse, den Teii- 
ti-nur OTid Laaa crreiclite; eine Nacbzeiclinung derselbeii 
indet sicb in deni Geographical Magazine, February 1875. 

Mit Znhlilfeiialimo ailes vorhandenen Materials hat Saun- 
era »A Map of Trade Routes to Tibet from tbe 
ower Provinces of Ben gai andAasam« (scale 30 miles 
I an inch) entworlen, und in kleinerem Maasstabe ist von dernselben 
;A General Mapof theTableLand ofTibet* gezeichnet 
A «Markhani'a Bogie and Manningï beigefllgt (1870). 

Eine aehr prâcise Karte zu den verschiedenen Tou- 
ien der Pandits findet sicli Journ. XLV. p. 315, und mit Her- 
âziebung ailes Bekaniiten ist Tibet behaiidelt von A. Peter- 
an n an! seiner meisterhaften Karte: Indien und Inner- 
sien. Nordliehes Blatt. Ktieler's Hand-Atlas No. 64 (1876). 

DienenesteReiaedes Pandit Nain S iugii von 1873— 
5 betreffend, findet aich eine kleine, in Holzschnitt ausgefîihrte, in 
den Test gedrufikte Karte im Explorateur IV. Nn. 74.p.l5, 

Indjsche und mongolische Ansichten liber Tibet. 

In dcr Mitte dfr wy m bol indien Lotos-Bhinie, der Padma dei 
rd-Welt, erbebt sich deï Frnclitknoten (Piatill), Meru genannt, 
ts Hoetland der Erde '). Inniitten der Berge ateht der rnnde, gol- 
me Berg 8u-Meru, d. h, der schtine Meni, das Kailas-Gebirge *), 
a dessen Seitcn die reinen Ziifluchtaorter Uegen, wo die glflck- 
ehen Menachen wobnen, die Gehiinge, an denen die verscbiedeneii 
iofen des Paradieaes geducbt werden ^). «Dieee Kailasa-Hôhen voi 

1) R. II. S. 6. 2) NiichR. II. S. 13 von >Kil, d.h. kalt sein — • ntuib 

lil. H. S. 9 »der Sitz des Keiles, wahrscheinlich in dem Sinne, daas iai 

ibîrge die Waasergclieide iwischen Oat und Weat bildet und dasa die 

rohner hier auch die Wasserscheide zwiâchen Slid und Nord seit ajtei 

gfaih daobten». — 3) R. n. 8. 8. 
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ail en glanzen im hellsten Schimmer wieSpiegel, ein gotilicherAih 
blick, und weithin leuchten seine Gipfel, weissen Lotosbfumen gleidi 
liber die fernen Tîeiclie der Erde als ein Lacheln Siva's oder Maha- 
deva's, des grossen (Tottes« ^). 

Die »r5escliichte der Ost-Moiigolen « sagt: »Nacli der Luft- 
und Wasser- Anliaufnng sonderte sicli die Erd-Anliâufung auf iest 
Wassorfliiclie ab wie lîahm auf der Milch — es bildete sich in der 
Ausdehnung und Dicke die Erd- Anhaufung , die mâchtige Gold- 
flaclie genannt, ans deren Mitte sicli der Kouig der Berge, da 
majestiitisclie Berg Ssunier erho])« ^), 

Dieser Su-Meru der alten Inder, Ssumer der Mongolen, Oneu- 
ta in den Hindu-Bilchern , ist nach den Buddhisten convex und 
geschwellt, nach den Ti])etern vierseitig '). Die Ostseite soll Silber, 
die Sildseite Waidiirjia — Lapus lazuli — , die Westseite Rnbin, 
die Nordseite Gold sein ^). An ilin stossen nach der chinesischen 
Géographie die vier Thierberge, die Khababs mit der Gestalt eines 
Pt'erdes (Tam-tsiogh-Khabab), eines Elephanten (Lang-tsien-Kha- 
bab), eines Lowen (Senghe-Kliabab) und eines Pfauen (Mab-ghia- 
Khabab ^). — Sonne, Mond und Sterne bewegen sich um ihn heruin 
und fiir die Buddhisten und Mongolen ist da der Sitz ftîr die ver- 
schiedenen Gattungen von Geisterwesen ^). Von den hôheren Re- 
gionen fiel einst ein Tegri ^) herab, uni in den niederen als Mensci 
wiedergeboren zu werden ^). Er ist fîir die Inder der Sitz des Ku- 
wera, des indischen Plutus oder des Gottes des Reichthums (viel- 
leicht nicht ohne Verbindung mit dem Vorkommen von Goldfeldern, 
und Siva, der Zerstôrende, soll im Kailas-liebirge sehr oft seinen 
Aufenthalt haben ^). Von dem Meru heral) stromen nach Sûden die 
Weltstrome Ganga und Sindhu und im Ramajana werden noch meh- 
rere ôstliche und westliche Fliisse genannt, die dort ihren Urspnmg 
nehraen auf »jenen hochsten, noch heute flir besonders heilig ge- 
haltenen und mûhsam bepilgerten Hohen des schneereichsten Hoch- 
gebirges um die erhabensten (iruppen der Alpenseen und hinter 
den unzuganglichsten Quellen des G anges und Indus-Stromes« *®). 



1) R. II. S 14. 2) Ss. Ss. S. 5. S. 80:5. Not. 15. 3) R. IL S. 8. 4) Sa. 
Ss. S. 303 Not. 15, vergl. M. p. 328. 5) R. IV. S. 219. 6) R. IL S. 9. 

7) Tegri ist die mongolische Benennung fiir Gottlieiten oder geistige Weaen 
und ist vôUig identisch mit dem indischen Deva. Ss. Ss. S. 303. Not. 16. 

8) Ss. Ss. S. 5. 9) SchL IL S. 10. 10) R. IL S. 13. 



Namen des Landes. ^ 

Als Tumer Tibet besuchte, nanute man ihm den Namen Pfl- 

oa-tschim '} (vielleicht von p(i = norrllich — im Chinesischen 

B — und koa-tscliim ~- Schnee), was so vici ala »nordlichea Schnee- 

|nd« bedente, ein Name, den die indisthen Lehrer dem Lande ge- 

1 haben sollen. Allerdings ist das sik'ichdes Sclinees« ((jang- 

a-yul) die allgemninste Benennung Tibefjs in den âlteren histo- 

i mythologiachen Schriften und aelir oft komnit dieser Aub- 

k in Saanang Ssetsen'a niongolischen Annalen vor. Doeh bleibt 

:s die nnbestimmteste, poetische Bezeichnimg fi5r daa Ganze. Der 

Iher im Weaten gebrauchliche Nanie war Tangut *), aber die 

ire Benonniuig iat B o d ') iind B n d y ii I , Bbot und Bhotiya in 

ffl, engliscb Bod-Land, Nach deu Provînzen U und Tsang urhielt 

s Land aucb die allgenieine Bezeichmmg Pen-U-Tsang und 

y nacli Klaproth Peu identisch ist mit Bhod und U mit Wei, so 

(t dieser Name kein anderer als Wei-tsang, wie er seit der Dynastie 

C Ming, d. i. seit der Mongol en -Vert reibun g, in China in Ge- 

i kam und aucb in der cliinesiscben Geograpbie in »Wei 

j-tliou-chy« (d. h. «Nachrichten aua der Provinz Wei-t8ang« 

iâerholt ist *). 

Was den Namen Tibet oder Tîibet betriSt, so schreibt un- 

■ den Oriental en sehon sehr Irtlhe {1154 n. Chr.) der gelehrte 

Joiache Geograph Edrisi {am Hof desKbnigs Roger von Sicilien) 

obbat''). Dieae Be/.eichniing blieli aber den unmittelbaren Nach- 

i der Tibcter und sniancben unter ihnen selbst unbekannt« *). 

ter maehte nian den Versucb, den Namen aus Ëtyraologien oder 

ferdrehungen der Audânder, wie der Araber oder der cbristlichen 

iasionare herzoleiten '). Die chinesîselien Annalen schreiben ibn 

iriinglieh deu Tibetern soibst zu und setzen ihn in Verbindung 

■ Grtindmig des Reiches der Tbul'an oder Tbuplian (im 

r 1) E.1V. S- 17*, T. S. 346. BogJe schreibt ; .Tibet ia called by the nativea Pu, 

lounced aa in French», M, p. 103. 2) d. h. »Bewohner yon Hauaern «M. 

(309. NacliGniber fBtrt das Kûnigreich, deesen Hauptatadt Laaa ist, den 

1 Barantola (M. .p. Ï97] d. h. nacb de îa Penna »die rechte Sdte». 

9.) vgl. Du H. (Uebersetîiing iu's Deutachp) IV. 8. 112). 3) Bod 

|3Srde oder Land. nOrek, Marco Polo 8. 625. 4] R. TV. S. 176. 5)E.lir. 

) B. rV. S. 177, vergl. M. p. XXVI: .The name now adopted 

"s_un^wa in the country». 7) R. III. 8. 529. ^^ 
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7. Jalirhundeiii), das gegen NorJosten durch. die Provinz Kakn- 
11 ur bis an don Hoang-ho reichte. Der Grtinder nannte sein Beich 
selbst Thnplio (spiitcr în Tlm-faii verandert, weil lan die ver- 
achtliche Nel)enbedoutnng »Freind]ing« in sich schliesst '). »Thul)- 
phod« zeigt eino Steigerung des Hcgriffs (analog dem deutsclieii , 
^fuchsrotli-K odor »kolilrabcnschwarz«) imd heisst etwa: »Macht- 
kraft« *). Jetzt findet inan in dem Ijaiide sell)st den Namen Thub- 
phod niclit melir angowendet; in den eiiropaischen Sprachen ist 
daraus entstanden: Tliebeth, Tobet, Tfibet, Tobut, Te- 
bet, Tibet. Bei Ssanang Ssetsen und im Wei-tsang-thon-chy 
wird Tiibet geschrieben ; die Jesuiten-Missionare haben Tibet ein- 
geftihrt ^) und dièse Schreibweise scheint gegenwârtig immer all- 
gemeiner zu werden. 

Man unterscheidet drei Tibeto *): 1) Klein-Tibet oder 
Baltistan — das 1. Til)et — , das Land im Norden von Kaschmir*). 
2) Gross-Tibet oder Ladak — das 2. Tibet — mit der Haupt- 
stadt Le ^). 3) s t-T i b e t ^) - - das 3. Tibet —, das Land am gros- 
sen Brahmaputra und die zum grossen Theil noch unbekannten 
weiten Gegenden im Norden davon — , das eigentliche Tibet, 
durch vieljahrigen Gebrauch Tibet schlechthin genannt, und ein- 
zig und allein von dieseni soU hier eingehender gehandeit werden. 

In Bezug auf die Anwendung der zuletzt angefuhrten und an- 
derer Bezeichnungen herrscht unklares Schwanken und grossteUn- 
sicherheit. Markham versteht iinter »Great- oder Central-Tibetc 
nur die Provinven U und Tsang ^) in Ritters »Ost-Tibet« oder »Ti- 
bet« sehlechthin»und ncnnt die Provinz Kham: »Eastern-Tibet«'). 
Schlagintweit bezeichnet mit »Tibet« u])erliaupt nur »die grosse 
longitudinale Thalregion, welche im Norden von dem Karakorum, 
im Siîden vom Himalaya begrenzt ist^^) und begreift U, Tsang und 
Kham un ter »Bodyul«, unter dem »ostlichen« oder unter »Gross-Ti- 
bet«**), und Markham rechnet zu »Tibet« schlechthin oder zu »Bod- 
yul« auch »Ari« (bei Schl. Gnari Khorsum^^), oder »Westem-Ti- 
bet« ^^), oder »LittleTibet« ^*), »including Ladak« ^^), weleheslete- 



1) R. IV. S. 177. 2) Schl. HT. S. 4. 3) R. IV. S. 178. 4) NachDeâ- 
deri; vergl. R. ITI. S. 615. xM. pp. 303. 307. 5) R. III. S. 587. 6) R. lïL 
S. 591. 7) R. III. S. 597. 592. 8) M. p. XXVI. 9) Geogr. M. May 1875 
p. 129. 10) Schl. III. S. 3. 11) Schl. m. S. 4. 12) Schl.E. S. 22. 13) Geogr. 
Mag. May 1875 p. 129. 14) Journ.XLV. p. 309. M. p. CXI. 15) M. p.XIVI| 
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^eSclilagintweîtsMittel-Tibete') neniit. — UnidieserVerwirmng 
aiweichen, zieheu wir vor, statt (Ritters) Klein-Tibet sBalti*. 
tatt GrosB-Tibet sLadaks zii schreiben iind in vorliegeoder Ab- 
«dlnag stets vnn sTibets aehlechthin zu sprechen, sowie die Be- 
tnzuEig (lesaelben nach der Karte vor Sjiunders *), im Sinne Rit- 
B and imter RUckaichtnahme aut' den Spmehgebrauch in oeuesten 
Mgraphisehen Bericliten fes truste lien. "^1^ 



Lage und Grenzen. '^Q 

Vom Pang-kong-See, von Aurtimg am obero Indus und von 
len heiligen Seen am Kailaaa zieht sich daa Hoch-Plateau-Land 
ton Tibet weit naeh Osten hin zwischeu den Grebirgesyatemen dea 
ÏUn-lûn im Nordeji, und dem Népal- Bhutan-Assam-Himal&ya an 
[er Sûdaeite bis zu den grossen Sclineegebirgen am Kuku-nmr ^), 
ï Si-fan und den cliinesischen Greuzprovinzeu Sae-tschuen und Yiin- 
„ Zwiaclieu dem 79. und 96. bis 98." ostl.L. v.Gr. und zwisclien 
1 28. und 36." nôrdl, Breite gelegen, niramt ea einen ungeheiiren 
^chenraum des erhabensten Plateau-Landes Asiena in dessen sttd- 
ptlicher Halfte, in der Richtung der grossen Achaen-Anscbwellung 
B Gianzen ein *). 

Tibet grenzt im Nordcu an die weifclaufigen Bergwiisten und 
iteppen der mongoliacben Landsehafteu, die t'rilher untec eliineai- 
lier Oberbobeit atanden \ind daa chinesisehe Turkistan 
^easen, aber seifc 1860 von Yakub Kusclibeg ala bcsôoderes ReicL 
b-Turkistan beherrscht werden, im Oaten an Ch i n a, im Sildoaten 
3 Assam nud einîge wenig bekannte Tcrritoricn wilder Berg- 
i^lker, im Sliden an Bhutan, Sikkim und Népal, im Sûd- 
Bten und Woaten an die britischen Himalaya-Land- 
içhaften und an Ladak ^). 

Gehen wir aber geuauer ein, so bietet die Bezeichnuug der 

snzlinie grosse Scbwierigkeiten dar ; theiis sind es unûbersteig- 

jche Tfilde Gebirgszûge, theiis scbauerlielie Wiisten, welclie beide 

! natfirlicbe Scheîdnng der Volker in breiten Zonen vou aelbat 

ultieten ; tbeils sind es aber auch Weidelander, auf denen das No- 

1) Schl. n. S.'23. in.S.273. 2]M. p.CSXX, 3) Vgl. Expl. lY. No. 74 
" .. *Jje Tibet est situé au sud du Khoukhou-noor*. 4J R, IV, S. 172. 
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madenleben die Stationen der Volker und Stamme hîn- und hs^ 
schiebt ; endlich sind es zwischen allcn diesen imbestimintereii nur 
gewisse fixe Pnncte nnd Liuien, die von Flusslaufen, von Grebiigs- 
passen , von angelegten ( i renzf estungen , stationirten Gamisonen 
und von politisehen Vertrîigen abhiingig sind, von welchen letzteren 
das Netz der Begrenzung oft ziemlicli willkîirlich, gewohnlieh zum 
Vortheil der (iewalthaher, ausgespannt wird. Doch lassen sich tol- 
gende Piincte genaner bestininion : 

Ini Nordwesten nnd Westen : anl der grossen Heeinstrasse nach 
Yarkand der Keria-Pass, von da sudwarts auf der Kaschmir-Le- 
Strasse das Grenzzollamt von A u r t a n g *), gegen den unter briti- 
scher Oberhoheit stehenden Alpenstaat Bisahir rSchipkiamSa- 
tledsch ^), sudlich davon am Ganges das Dorf Nel o n g , dessenEin- 
wohner Dwibasliyas (bilingues) heissen, weil sie Hindnstani und ti- 
betisch reden ; sie entrichten ihre Abgaben an einen Beamten von 
Tschaprang in Tibet, zahlen aber auch ein Stiick Leinenzeug an den 
Radschah von Bisahir^) — , gegen das britische Himalayaland : das 
ans 1(5 Hausern bestehende Dorf Niti in der Nâhe des Niti-Pas- 
ses^), sowie der T a n cl a c o t - P a s s , wo eine eliinesische Factord 
und in der Nâhe ein Grenzlager sich befindet ^). 

Im Siiden gegen Népal : D is c h i 1 o n g , K u t i (Nilam) *) und 
K i r n g , bei welch letzterem Orte die Grenze durch das Flûsschen 
Lendi-tscliu l)ei dem Fort Raswaghari gebildet wird ^) ; gegen Sik- 
kim, das sich weiter nach Norden erstreckt : der Lagalung-la*) 
und das Tschumbi-Thal ^) ; gegen Bliutan : ein Bergesgipfel im Sû- 
den von Paridschong '"). 

Ueber die Stidostgrenze gegen Assani, wohin sich der Brahma- 
putra durch unbekannte Regionen hinabsenkt, kônnen wir zurZeit 
noch nichts ganz Bestimmtes aussprechen^*). 

Dagegen ist im Osten zwischen Tibet und China die Grenz- 
linie genau festgesetzt. Die zwei grossen Strôme, der von Cambo- 
dscha oder der Lantsan-kiang und der Tschin-tscha oder Yangtse- 
kiang und der dieselben scheidende Gebirgszug, an dessen Sûd-Pass 
die Stadt Bathang, an dessen Nord-Pass T s i a m d o , der Schlus- 



1) R. III. S. 638. 2) R. m. S. 684. 3) R. III. S. 966. 4) R. IIL 
S. 680. 1006. 5) R. III. S. 528. 6) M. p. CIX. vergl. R. HI. S. 93. 7) P. XIV. 
S. 235. vergl. Schl. III. S. 24. 8) M. p. XXXII. 9) M. p. XXX VH. 10) M. 
p. 67. 11) Vergl. R. IV. S. 211. 
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siel von Tibut, liegt, sûid hier die Haiiptpuncto, welclie tibetisches 
Liand von der chinesischen Provinz Sse-tschuen dem grosaten Theile 
nach scheidan. Der Wasserscheide-Ziig iat ein mit ewigem Sclinee 
bedecktes Gebirge, welchea aber eine iiierkwUrdigeKeihe von Pasa- 
îîbergangen darbietet '). Im Jiihre 1727 wnrde durch die Grenz- 
comnijssarîen die Grenzlinie aiif den Berg Ni ng-tsîn- schan, 
der auch Nan-ling heisst, verlegfc und von hier fiihrt sic uber den 
Hy-siing-kiiiig-schan stidlîch bis nach T al a iind zu der chi- 
«esischen Provinz Yun-nan. so dass die Gipfel der Berge selbst aïs 
Orenzscheido dienen "). 

Von Tsiunido zieht die Oreuze nordwarta gegeu den Kuku-nur 

{das Gebiefc von Rywudze gehort noch au Tibet ') bis zii dem Tn- 

sn-nur nnd dem machtigen Gebii^sknoten der »13 Patriiuchent, 

welcher den uatiirlichen Grenzstein zwiBchen Tibet, Si-fan nnd China 

und die Volkerscheide zwischen Chinesen, Mongolen, Tnrkistanem 

nud Tibetern bîldot*). Gegen West hin liegt das »nlles Lebens 

baiire* Burchnn-Budda-, sowie das von Prachewalski nia politische 

^Grenze bezeichnete Schuga-Gebirge'). Was darauf folgt, ist 

^B«Bt unbekamites Land., DocL werden wir hier das kolossale 

Bltehn eegebi t^e G u rbu-nnid scbi {Tangutiach; Atschîingon- 

^BChik) nnd dann weiterhin den K (i n - 1 il n aia Nordgrenze von Ti- 

Bet hetraohteu diîrfen. 

I Horizontale Gestaltung. 

H Nacli der bezeichneten Begrenziuig bildet Tibet — iihulich 
H|c. sKerngestalt Âsienss ''•) — ein grosaea unrcgeluiiiaaigea 
^Keireck, desseu niJrdliche Seite von Keria bia zum Tusu-nur, 
Hp^Bn langste, etwaa ausgebogene sudliche Seite von Sehipki bis 
^Bthang reiclit , dessen Ost-Seite von da bJs zum Tiisu-nur uad 
^Easen (kflrzeste) Weet-Seite von Keria bia Schipki sich erstreekt. 
^K8 Land, deaaen grosate Auadeliniing iu die Lange etwa 2,880 Kju. 
HgOO eiigl. Meil.), in die Breitc 770 Km. (480 Meîlen) betragt '), 
^Btd welehea einen Flacbeuraïun von 30,200 geographischen Qua- 
^Batnieîlen uinnioimt^), bietet iu dieaer Ilinaielit die grijsate 

^fl}ErTV. S. ISG. 2) R. IV. S. 200. 3) E. IV. S. 207. -1)11.11.8.177. 
^BF. XX.I1. s, im. Q) K. IL S. 21. 7) Hodgs. Es». 11, p. 33. 8) Qatzlaff, 
^^Hfclflt chîn. Beicheg. 8. 906; 
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Einfôrmigkeit dar und gehort zu dera »Stanime des Erdt 
Asien*, zu dein grossen Theile, welcher von einschneiden 
Meeron uicht beriihrt wird. 

Verticale Gliederung. 

Gebirgs-Zûge. Berge. 

Der Erdtheil Asien ist »charakterisirt durch den Natur-1 
eines sehr hoheii und zusammenhângenden Hochlandes*, 
grôssten System der Miissen-Erhebung des Erd-Planeten mit i 
halb derselben raumlich vorherrschenden Plateau - Bildunge 
Dièse gewaltige Erhebung theilt sich in das durch den Hindi 
mit einander verbundene westliche und Gstliche Hoch- Asien. 
letztere, im Norden von dem Altai, im Siiden vom Himalay 
grenzt *), umfasst das Plateau-System von Tibet, der hohen 
golei und der Wûste Gobi oder Scha-mo ^). Unter dem 79. 
L. V. Gr. linden wir im stidlichen Theile der bezeichneten Mi 
erhebung den Himalaya und den Kiin-lun als zwei selbststl 
Gebirge, deren Hochkamme 30 geogr. Meilen von einander eu 
sind. Weiter ôstlich treten dieselben immer mehr auseinande 
der Raum zwischeu beiden wâchst an Breite. Das ganze dazw 
liegende Land bleibt durchgangig von so ausserordentlicher 
— 3,660 bis 5,180m (12—17,000') —, dass es die machtigsi 
denanschwellung der Erde bildet, und dièses »erhabensteB 
land« ist — Tibet. Der Abstieg von dem Kamme der Ce 
kette des Himalaya ist gering. In einer demselben parallel g 
teten Dépression strômen zwei grosse Plusse, auf einer mit 
bedeckten Hochflache gemeinsam entspringend : der Induj 
Brahmaputra nach entgegengesetzten Riehtungen auseinander 
im Norden gleichfalls von einem gewaltigen Hôhenzug begk 
Becken sind langgestreckt , aber schmal und nehmen nur 
Bruchtheil des Hochlandes zwischen Himalaya und Kiin-lii 
»DerRest desselbeu« — mit Ausnahme des Ostens — »sende 
Meere keine Gewasser zu. Dort gibt es, soviel wir aus den 
samen Berichten liber jene Gegenden wissen, keine schroffenJ 



1) R. IL S. 31. S. 85. 2) A. v. Hiunboldt, Central-Asien. D( 
Ausgabe I. S. 610. (abgek. Humb. C. A.) 3) R. II. S. 40. 



31 

iebirgo iind keîue tieieiiigeschiiîttt'iien ThUler. Kiiitormitî i.iinl nvir 
lit Steppeii - Vegetatiou bedeckt breitet aicli das Uocbland aus, 
Jald hijher aoateîgend, bald tîtffer sich herabsenkeiid. Kiinntcn wir 
aus der Vogeiperspective tiberblicken, so wurden wir einii An- 
6ahl flacher Depressionen bemerkeii iind ara Bodeii eiiier jcdou der- 
*«lben einen Salzsee, in deiii die waaserarmeu FIttsse iii seieliteui 
*andigen l^aufe radial ausatmiienfiieesem '). Vom Pang-kong-lriL'e bis 
Sum Teugri-uur acbeiiit oine gaiize Reihe der augeflihrten flachen 
ïinaenkuiigen ziisiimnieii zh bàngen utid genieiusuDi eiiie den Tliii- 
lïi'ti des liidutj tind Bniliumputra pufiillel lanfeiide binggestreckte 
Xtepresaion uiid ein {vielleicbt mehri'ach verbundenes) >bîiinenliia- 
dischea Seeii-Sjsteni« zu bildeii-), woriiber uns ausftihrliclier die 
nocb zu erwartenden Bericbte Nain-Singh's belehreii werden. 

»Der XUn-lUii aclieint ira Norden von Tibet mir ala eiue Bo- 
deiianaebwolluug zu exiatiren. Wir werden seine Hôhe zu mînde- 
stens 4,570— 5,480m (15—18,000') aniKundimeii baben». ImOaten 
scbwiUt derselbe zu eiiieni bveiteii System von Purallelketten an 
und schiebt sich ala ein niacbtiger Keil ostlicb mich China hînein, 
Der Himalaya erreichfc in den ehiuesiscben Siidprovinzen bald ein 
Eiide. »Wie? daw wlasen wir nielit. Die breitc itodenauschwellung 
aber, welche zwiacheu beiden liegt, eutwickelt sieh zu der uberaua 
formenreichen, dera Creiist eines Baumes vergleiehbaren Gebirgs- 
widt des sudôstlichen Aaiens "). Daa Gebiet der abflussloseu Waaaer- 
beckeii verschwindet, wir gelangen wieder an Fluaae, welche, meist 
radial auseinauder gebend, nacb dein Meere liimkbfliesaen und das 
Plateau -System in ein tietdunJifurchtea Alpenland der kolossalsteii 
:t urawandeln» *). 

Der Himalaya — Iinaua bei Strabo, Hiranvat, Himavân, 
lalu, Hinialeb im Sanskrit, Siiî-schan bei den Chiiiesen *) — 
Wohnung (îilaya)desBchneea (hima)''), iat das machtigste 
irg lier Erde und besteht aus drei groaaen Kctten, welche mehr 
minder der ganzen Lângc nacb raiteinander parallel laufen von 
weetlieheii Biegung des Indus bis zur oatlichen des Brabma- 

i'I) Freiherr von ttichthofuu «dia Gobirg«-Provinz SB'-tachwiin in China». 
We, geh. i. d. 11. allg. Situung der 47. Verti. der deutschen Naturforscher 
und Aemte in Brealau iiui 21. Sept. 1874. S. 2. 2) Eipl. IV. No. 74 
p. 1.^,. 8) Kichthofen, Ss'-tscliwan S. 4. 4) H. 17. S. 202. 5) 11, Ul. S. 4: 
""' Humb. C. A. L S. 88. 01 HodoB ~ " 
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piitra nnd zuorst eiiie s{Uli)stliclu», sj)îiter eiiieostlicheRichtungYa- 
ioljîen M. D«»r siidliche Tlieil Tibets liegt hauptsachlicli zwischen 
(lt»r uonlliclicn luid sudliohon Kette iind wird inseiner ganzenliu^ 
von dor (yeiitrîiI-Kottt.» dnrclizojren, auf welcher die lueisten Flûssç 
Nord-Indiens ihron l-r.s])run^ nehnien. 

Die nordliclie Kette ist in einen westlichen und ôst- 
lichen Znj^ getheilt. 1 )er w e s 1 1 i c h e ist nnter dem besondens 
Nanien K a r a k o r u m ^) — d. li. »s cli w a r z e B e r g e« (identisch 
mitPyreniien — »dunkle Gipfel«) — bekannt, welcher das Thaldes 
Indus von deni des Yarkand, sowie anderer zu dem binnenlândischoi 
Seen-System gehorender Fliisse scheidet. Die hochsten Berge defl- 
selben liegen ausserhalb Tibet: der Tschang-tschemno-Pass anda: 
Grenze erreicht 5,48()ni (18,000'), der Masimik-la 5,614m (18,420'); 
der Eindrnck dioser l)edentonden Molie wird unter Anderem da- 
durch etwîis al)gesehwiicht, dass die Lage der Schneegrenze w^^ 
des geringen atniosi)harischen Niederschlags eine imgewôhnlidi 
hohe ist ^*). Die < ^uellen der drei grossen Strome : Indus, Satledsch 
und Brahniaputra liegen an den siidlichen Abliiingen der nôrdlichen 
Kette und suchcîn, die Central- und siidliche Kette durchbrechend, 
den Weg in die Ebene Indiens zu finden. Dieser siidliche Theil der 
nôrdlichen Kette fiihrt aucli den ])esonderen Namen des Tscho- 
m r a n g - (lebirges *) mit einer Pass-Hohe von 5,700m (18,700') *). 
Dassell)e beginnt in dem District von Pang-kong und gehôrt dem 
grôssten Theile nach zu Gnari Khorsum. Als mlichtige Kette tritfc 
es besonders deutlich in den Unigebungen von Gartok hervor •). 

Der ostliche Zug der nôrdlichen Kette lïihrt zuerst den Namen 
G a n g - d i s - r i , d. h. »L a n d d e r S c h n e e b e r g e ^) und weit« 



1) M. p. XXIII. Eini<^o lasscn den siidlichen Ziig nicht als Kette gelten, weil 
er vielfach durcli Flussliiiife unterbrochcn ist. M. p. XL. 2) Wir glaubenfaier 
am besten Markhani zu fol^en und den Karakorum als einen Theil des Him- 
alaya-Systems iinzuselicn, da dcr.sell)e mit den zwei ûbrigen gewaltigen 
Ziîgen des Ilinuilaya vollstiindif^ parallel liiuft und sich zu gleicher oder 
noch grôsserer Hohe eniporhebt. »Die Karakorum-Kette ini AUgemeinen 
hat die Gipfel etwas niedrij^er, als der Himalaya, die niittlere Hôhe der 
Kamme und Piisse ist dage<j^en im Karakorum entschieden die grôssere*. 
Schl. II. 8. 8. »Bei den Eingebornen finden vdr den Namen gegenw&itig 
nur auf den Pass und die Umgebung bezogen«. Schl. II. S. 10. vergLItt 
S. 265. 3) P. XIV. S. 180. 4) Schl. III. S. 20. 5) P. XV. S. 103. 6)Sclil.IÏI 
S. 20. 7) Gang = Schnee, desa = Land, ri = Berge. R. IV. S. îii 



Âfcnârts ira Sudweaten und Suden vom Teji>^ri-nur heisst er N y <? n- 
Rehen-thang-lft^), Dièse gewaltigeu Hôhenziige bilden die 
P'ïissersch.eide zwischen Indua, Satledack uud Braluuaputra einer- 
»ts und deni biunenlandiBchen Seen-System andererseits. 

In der Nahe der »lieiligen Seens erhebt sich der merkwiirdige 
ipfel des Kailas (bei den Hindus), oder tiang-ri (bei den Tibe- 
u}, welcher eiiie Hohe von 6,705 m (22,000') erreicht, Ein »aii- 
arer Berg in dieser Gegend« wird von dem Pandit von 1867 auf 
fenigstens 7,620 m (25,000') Hôhe geschatzi, Der ini Norden des 
iUduB aut dem Tschomorang-GebirgL- gelegene Aliug-Kangri 
rreicht 7,010 lu (23,000') ^). Der Gang-dis-ri ist noch aebr wenig 
igkaïuit. Nain Singh, das Hoch- Plateau im Norden »auf graabedeck- 
L Wiesenu Uberschreitead , miii gegen Silden sdie beschneiten 
erget, deren hochster Targot-yap auf 7,620 m (25,060') ge- 
latzt wird*). Aïs die hiiehste Spitze zwischen Lasa und dem 
tengri-nur wird der Dachau g -Nyen- tachen-thang-la 
szeiclmet, welcher eine Hohe von 7,620 m (25,000') erreicht und 
a dem die Lamas behaupten, er sei ein Gott, umgebeu von 360 
tieineren beschneiten Bergen als seinen Dienern *). Ini Osten vom 
Pengri-nur findet sich eine Berglcetfce, N u t s c h i n-G a a a genannt, 
F^che sich hôher iiber den 9ee erhebt, als der Kailasa ûber den 
lansarowar und aeinen hôchst imposanteii Anblick gewahrttc '). 

Die »OeutraI-Kette« ") ist in Tibet erst zum kleiiiateu 
!faeile erforscht. Sie hangt auf der Wasserseheide zwischen Sat- 
dsch und Brahmaputra mit der nordlichen Kette zusamnien. Der 
i570m (15,000') hohe Maryim-la ist derUebergang von der einen 
r andern. Nach Sîid-Oat uud Oat sich hineratreokend, bildet die 
mtral-Kette die Wasserseheide einestheils zwischen dem Brahma- 
Utara und Gaugea, welch letzterem die an den stidlichen Abhangen 
bspringenden FlUase, als Kali, Karnali, Narayana, Buria-Gandak, 



iCh M. p. XXV: ïGang is snow in Tibetan; dis, colour îu Sanskrit 
; ri, a mountain, in Tibetan. l) »Thc naniB given to the ea«terii seo- 
i of theBs moat northera of the ranges by Mr. Erian Hod^on in Nyen- 
tang-laandthe fanienameia reterred by Ibe explorer of 18T2 to one 
tiia peakB«. — M. p. KXV. 2) P. XV. 8. 103. â) Kspl. IV. No. 74 
4) M. p. CSVII. 5) Expl. L p. 244. 6) Wa.i Markham »Uen- 
-Settei ncnnt, beiieichnct v. Schtagintweit niit •Hiinalaya-Kamui-Lît 
"^ oder «Haoptkanun des Himalaya*. (Sebl, II. S. 1301. 
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Tirsuli-Gandak , Bhotia-Eosi imd Arun zustromen; anderntlieiLs 
zwischen dem obcrn Brahmaputra in Tibet und dem iintem Brah- 
maputra in Assam, dor hier durch die Fliisse Lopraka-tschu, Mo- 
nas nnd Tista ans dem Hiniîilaya verstarkt wird ^). 

Die Région zwischen der » Central- und der sûdlichen* Eettet 
ist von panillelen (lebirgs-Zweigen von grôsster Hôhe und von 
tiefen Einschnitten durchzogen, welche die Fiûsse eine Zeit lang 
parallel mit den Achsen der Ketten hinieiten, bis dieselben da und 
dort durchbrechen und einen meridiomilen Lauf einschlagen. 

Die hochsten Gipfel des Himalaya, von denen 17 ûber 7,620 m 
(25,000'), 40 tiber 7,010 m (23,000') hochsind, liegen in den Nach- 
barlândern Til)et's oder an der (jrrenze. Darunter ist zuerst zu nen- 
nen: der (iaurisankar (bei den Hindus), oder Tschingopamari 
(bei den Tibetern), Mount Everest (der Englânder), unter 27® 59' 
n. Br., 80^ 54' ostl.L. v. Gr., an der Nordgrenze von Népal, der 
liochste Berg der Erde u])erhaupt, weleher eine Hôhe von 8,839 m 
(29,002 engl. F. = 27,212 Par. F.) erreicht und den hochsten 
Gipfel der Andes, den 7,011 m (23,004 engl. F.) hohen Aconcagu 
um 1828 m (6,000'), den Mont Blanc uni 3,962 m (13,000') ûbe^ 
ragt *). Ini Westen auf der Grenze von Garwahl und Gnari Ehomnn 
erreicht der Ibi Gamin miter 30*> 51' n. Br., 79<^ 21' ôstl. Lt. 
Gr. ^), eine Hôhe von 7,787m (25,550'), und iin Osten der Tschama- 
Ihari an der Grenze zwischen Bhutan und Tibet unter 27*52' 
n. Br., 89« 18' ôstl. L. v. Gr.-»), eine solehe von 7,292m (23,9291. 

Der K ii n - 1 ii n oder Kulkun ^ ), von den Chinesen im westlicheo 
Theile Thsung-ling, d. h. Zwiebel-Gebirge ^) genannt, damit gleich- 
bedeiitend das Bucharische: Ttirtasch-dabahn^), ist in der chines- 
schen Mythe das Paradiesland von Hochasien, in der Légende der 



1) M. p. XXV. 2) P. XI. S. 305. Dem (laurisankar zunâchst folgt 
(1er Dapsang im Karakorum 8,619 m (28,278'), daiin der Kantschindschinga 
auf der Grenze zwischen Népal und Sikkim 8,ô81m (28,156') hoch. 3) ffier 
erreichten die Gebriider v. Schlagintweit ani 19. August 1855 bei 6,784m 
(22,259') die grossie an Bergen iiberhaupt erreichte Hôhe. (Humboldt stieg 
am 23. Juni 1802 am Tschimborasso bis zu 5,878m (19,286') hinan; Ra» 
und Stiibel erstiegen den 5,9i;6m (19,(371') hohen Cotopaxi. 4) Hodg». 
K«.s. IL p. 5) Richtiger Kurkun. Humb. 0. A. I. S. 025. 6) R. III. S. 41L 
IV. S. 501. 7) Tartusch oder t art asch iat eine Art wilder Zwiebel. EaaA' 
C. A. I. S. 598. 



âltesteii Philosfiphen das shohe Himmelsgebirge*, auf dessen Gipfe 
1 der Altmeister und Lehrer der Volker : Lao-tseu, der Patriarch uni 
Jleformator der Secte Tao-sse, sich den Augen der Sterblichen eut 
;. Der Hauptruekeu des Kiiu-lfin acheint etwa 111 Km. (69 eng 
iJBcbe Meilen) von Khotan zu liegea. Weiter ostwàrta iieigt sich dî 
Kette im Meridiau tou Keria ailmaMich nach OSO \mà erbait dei 
Narneii Aneuta '), Himalaya und Kiln-liiu laufen im Osteii in ver 
pchiedene Zweige aua, welche sich ziiletzt sso innig verbinden, das 
die einzelnen Ketten ebeE so weiiig mebi- unterscbieden werdei 
hÔnnen, wie in einem ausgebreiteten, viel verzweigten Fluas-Delti 
r eigentliche ursprîingliche Hauptstroms *). So streieht von 88 
Sstl. L. an der Baaaa-dungram-nla aiidoatwarts auf der rech 
a Seite des siidliclisten Quellliassea des Yangtse-kiang hin, von 
94" ôati. L. und aut der linken Seite des nfirdiichen QuellfluBses de 
ajan-khara-ula") (d.h. sreiche, schwarze Berge»), welchersiel 
fortzieht bis zu der groseten Masseuerhebuug im Sfiden des Kuku 
ir, wo ihn die Mongolen Amié-maldzin-miiaun-ula nen 
iKen *). (Den machtigen Gebirgsknoten von 13 solcher Amies ode 
Patriarchenhaben wirbereitsals ïnatUrlicben Grenzsteiu» in dièse 
Gr^end kennen gBlenit.) Der Bajan-khara-ula hat viel Waa 
r and iat in aeinen sûdiichen Abhàngen viel fruchtbarer, als di 
a Gebirge imNorden von Tibet. Nôrdlich davou breitet aie] 
f 100 Km. (f)2 Meilen) eiue swelleuformige WUate* von 4,420 u 
[14,500') Hôlie ans, die stellenweiae Hûgel-tiruppen, von etwa 300 1 
(1,000') Erhebung auÈiuzeigen hat, Im Nordweaten dieaes Pla 
aa'a erhebt sich das kolo3.sale Sehneegebirge Gurbu-naidsch 
(tangutisch: Atschîîn-gontachik), und nôrdlich vom Schaga-FIua 
lïegt daa wilde Schuga-Gebirge, sowie nordirarta von diesec 
t Bu rchan-Budda, welcher die mongolische Provin 
^idam von den nordlichsten Theileu Tibet's sebcidet*), Der jenseit 
ier »sumpf^Mi Ebene von Zaidam« binlaufende uud bia nach Chin; 
lîdi forteetzeiide miichtige niirdliche Zug des Kûn-llln ftlhrt -dei 
[amen San-sehan oder Nau-schau und in aeinera ôstlichei 
Sieile Ta-aiii-achan {d.h, grosaesSchneegebirge"). »Die vSUij 

1) Wird duTch daa Pâli-Wort Auavatatta (Sanskr. : Anavatapta) al 

Et erhellt«, >iiicht erwârmt. erklàrt. Humb. C. A. I. S, 600. 2) P. X: 

Bayan =; rdch, khara = achwarz. Humb. C. A. I. 8, I12{ 

5) P. XXn. s. 168. 6) R. m. s. 410. ^^— 

9' ^H 
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wilde Natur diases oat-til)etischen und tangutischen in jeder Hin- 
sicht kolassalon Alpongebirgslandes« hat von jelier >die grossie 
Hemimmg des Verk(»hrs der Vôlker West-Chinas und des tibetischen 
lloclilandes gebildot« *). 

Die fil)rigon sehr wenig bokannton (îebirgs-Ketten, welche 
woiter ini Sîiden das iwtlieho Tiliet durchziehen, vereinigen sich zu- 
letzt zn der Massenerliebung, welche l)esonders die westlichen TheUe 
der chinesischen Provinzen Sse-tscluien bedeckt und den Namen der 
Wolkenkettefiihrt % 

UeluT einzelne Hergesgipfel i»;: KUn-llin konneu wir zur Zeit 
durehaus nielits liestininites anfuhren. Nach chinesischen Angaben 
liegt in diesem (îel)irgH-S3'steni eine »Feuer-Hôhle€, welche 
Flanunen speit, deren Schein weithin gesehen wird ; doch vermôgen 
wir die Localitiît dieser vulkanisehen Erscheinung nicht genauer 
zu bestinmien '*). 

(iletscher finden sich auf allen (.Jebirgen von Hoch-Asien 
in erstaunlicher Zahl und ungeheurer ( Grosse, (die umfangreichsien 
im Kanikoruni, aber ausserhalb der Urenzen von Tibet). Im Him- 
ahiya reichen di(î tiefsten ( lletscher l)is zu 3,352 m (1 1,000'), ein- 
zehie bis zu 3,048 m (10,00') Fuss herab *). 

Die Schneegrenze liegt im Norden des Himalaya hoher, 
als im Suden. Denn die von denSiidwinden hergeftihrte mit Peuch- 
tigkeit erfiîllte Atmosphîire entledigt sich ihrer Diinste zmneist an 
den nach Siid gewandten Abhiingen, so dass sie je weiter nach Nor- 
den desto trockener wird *). Im Kiin-lttn findet man wieder eine 
Zunahme des atmospharischen Niederschlags und eîn tieferes Her- 
absinken der Schneegrenze. Es betriigt dieselbe am sttdlichen (in- 
dischen) Abhang des Himahiya 4,940 m (16,200'), am nôrdlichen 
5,300 m (17,400'), (am siîdlichen Abhang des Karakorum in Balti 
5,910 m (19,400'), am nôrdlichen gegen die Plateaux von Ost-Tiuv 
kistan 5,670 m (18,600'), am siîdlichen Abhang desKtin-lûn4,815m 
(15,800'), am nôrdlichen gegen die Ebenen von Ost-Turkistan 4,570m 
(15,000') «). Das sind Mittelwerthe. Es gibt in Tibet Hôhen, an 

1) K. II. S. 188. 2) Humb. C. A. 1. S. 610. 3) ib. S. 605. 4) P.îl 
S. o69. 5) M. p. XXX. 0) Nach den Mes8uii<ren von Humboldt undP«i4^ 
land befindot sich die Schnee<<renze in den Andes von Quito bei 4,790 i 
(15,700'), in don ostlichen Holivia-Andes bei 1,845 m (15,900') und in d» 
westlichen Boli via-Andes bei 5,040 m (18,500'). Die extremste Sdmee- 
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a-en Abhangeii selbat bei 6,09(5 m (20,000') fiber dem Meere'î 
Bcbnee zu finden isfc, 

Waa die Pasa-Uebergange iiber die Hauptketteii der be- 
handeltea Gebirge anbelangt, so liegt die Mehrzahl derselben aus- 
ierhalb der Grenzen Tibet 's ; sie sind aber fiir die Reisen dorthiii voi 
Ber grôsaten WicLtigkeit uiid es aollen weiter unten die am meiaten 
frequentirten mit Nameii angefilhrt werden. Hier luag ziuiachsi 
3 BemerkuDg Raum Enden, iJass vou denselben 21 bekannt siud. 
lie iiber den Himalaya, 3, die liber den Karakorum iind 3, die ilbei 
Kan-lun fahrcE. Die Wcrthe fttr die mittlere Hôhe deraelben sind 
a Himalaya 5,425 m (17,800'), im Karakorum 5,700 m. (18,700'). 
tmKun-lûn 5,181m (17,000') '). Der bôchate Pass, den wir kennen 
(st deribi Gamin, der vonGarwahl nach Gnari Ehorsum fuhrt, der 
Adoif *) imd Robert von Schlagintweit aïs die erstea Europaer an 
August 1855 pasairten imd der die erstaimlicbe Hohe von 
0,235 (20,459') erreieht. (Der licichate Pass im Karakorum ist dei 
5,786 m (19,019') bohe Mustagii-Pass). Der niedrigate, der (ibei 
lie Hanptkette des Himalaya Mhrt, ist der 4,933 m. (16,186') Lobï 
ra-Latscha-Paaa '). 
Der weitausgebreiteteii fast ganz uiibekannten HocMache îm 
Torden von der flacben vom Pang-kong-See zom Tengri-nur hin- 
i^enden Dépression, welche Nain Singh durehscbritt , bia au dem 
îebirgB-Syatem dea Ktln-liin, welcher nôrdliehe Theil von Tibet der 
■eaonderen Namen Katscbi oder Khor-katscbi *) fîibrt, von den Be- 
Wohnem Horsok ^) , im nordoatlichen Tbeile auch Sok-yul *) ge- 

denAlpen ht bei 2,987 m {9,300') in tlerGruppe des MontBlant 

MonteRosa. Globiis XXXI. (1877) S. 137. P. XI. 370. 1) In den west- 

Andes 4,420 m (14,500'), in den Hstlichen Andes 4,114 m (13,500'] 

den europaiHchen Alp n 2 285 m (7,500') Schl. II. S. 12. 2) Im fol- 

1 Jahre bereiste Ad If on S h]a.gintweit , auf getrennten Ws^n, im 

cdvesUiche Tibet. Al dann ltJ57 ebenfalh die Earakorum-Ketrte liber- 

itt und nach Turki tan d ang, wurde er am 26. August eu Kasoli- 

enthauptet. Es hatt n j n m Jahre seine Gei'abr als Europaer Tnr- 

bereiaen n 1 dad h h gesteigert, dasu der Aufstand diesee 

jEt 'onabhftngigen Lanl g g n China schon begonnen hatte. — Rrl. in: 

U. »Ne«e Daten iiber den Tag des Todw», Sitz.-Bei-, der Miinch. Ak. 1869, 

183—190. 3) Mehrere Hundert engl. Fuss liôher, als derQipfel des Mon) 

P. SI. 8. 367. 4) R. IV. S. 174. 5) M. p. XXIV. Sok oder Sogh 

id ; yul ^ Lager. 6) Sok-yul ist identiach mit Tangut, 
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uanut wird, scheint der Stempel g rôsster Eîiiformigkeit ') 
aufgepragt zii sein. 

F i û S S e. 

An den Abhîingen der Kailasa-Berge Hegen die Quellen des 
Indus, Satledsch *) nnd Hrahmaputra. 

Nach dem Bericht des l^indit von 1865/66 •) wird der leztere 
Fhiss von den Leuten ans Gnar i Khorsum nnd Ladak »Taindschan- 
Khamba« (Pferde-Maul) *) genannt nnd zwar bis zur Eînmfln- 
dung des »Tscharta-sangpo« ; von da bis Dschanglatsche lieisst er 
»Matscha-sangpo« (Pfanen-Fluss) *) nnd von hier bis zur Mûn- 
dung des Lasa-Flusscs »Naritseli n-s a n g p o« — weil er ans Nari 
(Gnari) kommt — , im ôstlichen Tibet endiich: T aschog-Khabab 
(d. h. »herabgestiegen ans dem Mnnde des edlen Pferdes« ®). Die 
Nepalesen, die Mohamniedaner ans Kasclimir, sowie die Bewolinei 
von Lasa sagten einstinmiig dem Pandit, dass der Strom, nachdem 
er noeh eine betriichtlicheStrecke seinen Lanf ostwârts fortgesetzt, 
nach Hindustan hinabfliesse, so dass also kaum mehr ein Zweîfel 
sein kann , dass wir hier den obern Lauf des Brahmapntra d. h. 
»Sohn des Brahma« ') vor ims haben; daher wird derselbe hier 
(nach dem Vorgange Petermann's) ®) immer mit diesem Namen be- 
zeichnet, da ihm der f riiher von den Geographen allgemein angenom- 
mene Name: Sangpo *) (tiir den oberen Theil: Yaru-sangpo ***)) 
nicht in seinem ganzen obern Laufe von den Eingebomen beige- 
legt wird. 

Es wurde festgestellt, dass der Brahmapntra ohngefahr imter 
30V2^ n. Br. und imter 82^28' ostl. L. v. Gr. ^^) entspringt und zu- 



welch letzterer Name friiher auch oft fiir clas ganze Hoch-Plateau von Ti- 
bet gebraucht wurde. Sok-bo ist etwa gleichbedeutend mit Nomaden. M. 
p. 296. note 4. 1)P. XVI. S.465. 2) Englisch: Sutledj,beiSchl.: Satledtch;â 
bezeichnet unvoUkommene Vocalbildiing. 3)P. XTV. S. 281. 4j Nach der 
chinesischen Géographie hat der Fliiss seinen Ursprung an demjenigen der 
vier Thierbcrge, der die G estait eines Pferdes besitzt und Tamtsiog-Ehabab 
heisst. K. IV. S 219. 231. 5) Ein »mythologischer Name« (Schl. m. S. 42), 
wohl herriihrend von einer Verlogung seiner Quelle durch die entfemtereii 
Bewohner auf den Thierberg mit der Gestalt eines Pfauen = Mabghia Kha- 
bab. R. II. S. 219. G) Schl. III. S. 41. 7) Schl. I. S. 470. 8) P. XIV. S. 284. 
9) Sangpo = das »reine heilige Wasser.t (R. IV. S. 220). DieTibeter nennen 
aile bedeutenden Fliisse : Sangpo. 10) Yaru = der obère. 11) M. p. XXVE 
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ret nach Siidosteii fliesat '), 90 Meileu von der Quelle nimmt er 
1 ersten grÔsaeren Nebenflu3a, den Nago-tschu, von Norden 
: auf, sowie 50 Meilen weiter afidostltch den Tscha-tachu, 
relcher ebenfalla von Norden komrat , etiva 200 Sehrîtte breît und 
ïcbt viel kleiuer als der Eriibmaputra selbst iat. Die Gonfliienz 
lefindet sich in der Nalie des Tadum-Kl esters, eines wohlbekannten 
tzes auf der ïgrossen Strasse* uach Lasa 4,:-!23 m (14,187') ilber 

1 Meere ''). Von der Miùidung des Tacha-tschu an lauft der 

:lii88 6oder7Km.(4oder 5 Meilen) geradenachSiiden, .^chlagtdaim 

i Éist 48 Km (30 Meilen) seine sildôstliehe Richtung wieder ein 

md beachreibt bierauf einen grossen Bogen, iiidem er 40 Km. (25 

tfeileii) audwarta fliesat, dort den Schorta-sangpo erbalt und 

içh dann nordostwjirts wendet, um den Tscharta-sangpo auf- 

yanehnien und von da an oatlich zu fliessen. 04 Km. (40 Meilen) 

weiter abwilrts trennt sich die Straase von dem Flusse, uni ihn erat 

ifiOKm. (100 Meilen) weiter imOsten wieder zutreffen. Von dieaer 

Btrecbe ist nichts Sicheres bekannt. Der Pandit vermiithet , dass 

r BÛdlich an einem holien, von der Strasse aus sichtbaren Berge 

Drbeigeht. Von Napsi an striJmt der Fhiss 40 Km. (25 Meilen) 

bt bei Nord, besptilt die grosse Stadt Dschanglatsche— 87''38' oatl. 

. Gr., ei6 Km. oder 385 Meilen von der Quelle, 4,138 m 

13,579') liber dem Meer — wo {gleichvrie an zwei oder dreî ande- 

ren Orten) eiseme Hângebriicken (Iber den Fluas ttibren , welcbe 

iber Bo gefiibriicb aind, dass sie der Pandit nicht zu betreten WE^te. 

J'im wendet er sich in scharfem Winkel gegen Norden, nimmt aui 

réitère 40 Km. (25 Meilen) eine nordostlicbe Richtung an und vot- 

inigt sich mit dem sehr bedeutenden Kaka-sangpo, welcher 

ich lange im Norden paraUei mit dem Hauptfluss hait. Von 

jcbanglatsche bis Schigatse ist der Strom breit und sehiffbar, da- 

ir bedient mau sich zum Transport von Waaren uod Menachen 

hanfig der Wasserstrasse und zwar werden mit Leder ttberzogene 

groaae Boote verwendet *). Bei Schigatse — 3,621 m (11,882') — 

Jkonunt vom Siiden her der 150 Sehritt breite Penang-tschn 

'oder Painam, welcher aua zwei am Fuss des Tschamalhari liegen- 

flen Seen seinen Urspnmg nimmt. Hier fliesst der Brahmaputm »in 

3) M. 
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eiiiem breit ausgedehnteii Bette, nncl obwohl ihm der Boden nis 
ungem iiachgab, hat er sich doeh viele Kanâle gegraben und eim lu 
Menge Insein anf seinem Wege gebildet« *). Obgleich aber %m |tt 
Bette so ansgebreitet erscheint, so sei dennoch der Hanptkanal tirf 
und niemals zn dnrehwaten. »Sclnif-Fahrt in einer Hôhe von 4,114 
bis 3,59r) m (1 1,500—11,800') iîber dem Meere ist, so roh sie aack 
sein mag, eine aiisserordentliche Tliatsaehe, die in keinem Theil der 
alten oder nenen Welt ihres (lleichen hat« *). Unterhalb Schigalae 
nimmt der Haiiptfluss von Norden her den Schiang-tschnarf, 
die Strasse wendet sich al)er ini Siiden bedeutend von ihm ab, demi 
nach Aussage der Tibeter sei dieser Theil zu reissend fftr Boote, da- 
gegen fliesst er bei Tschnschul wieder sehr ruhig. Von hier ans 
konnte der Pandit den Fluss 48 Km. (30 Meilen) weiter ostwarts 
strômen sehen (bis 968 Km. oder 605 Meilen von der Quelle) xmd 
hôrte, dass er dièse Richtung noch lange beibehalte. Etwa 3 Km.- 
unterhalb Tschuschul unter90«30' ostl. L. v.Gr., 3,457 m (11,3340 
îlber dem Meer ^) fiillt der Fluss von Lasa, der Ki-tschu von Nor- 
den her und ostwârts davon der Y e 1 u n g von Sttden her in dai 
grossen Strom, den Nain Singh noch weiter unten bei Tschetang 
iiberschritt, ihn dort 500 m breit und 6 m tief fand und seinen Lauf 
als einen langsamen bezeichnet *). 

In der ersten Woche des Juni war das Wasser des Brahmapn- 
tra an einem 224 Km (140 Meilen) von dem Ursprunge entfemten 
Puncte sehr schmutzîg und sehr kalt, woraus zu schliessen ist, dass 
seine Quellen, wie auch die seiner sîidlichen Nebenfltisse von Glet- 
schem kommen ^). Nîich der Schâtzung des Pandit schliesst Mont- 
gomerie, der Brahmaputra milsse unterhalb Tschuschul wenigstens 
die Grosse des Indus bei Attok haben, welcher in der Secunde 681 
Cubik-Meter (24,000 Cubikfuss) Wasser ergiesst , wahrscheinlich 
enthalt er aber die siebenfache Wassermenge des Ganges bei Hurd- 
war, was (in der trockensten Jahreszeit, im December und Januar) 
eine Wassermenge von 993 Cubik-Meter (35,000 Cubikfuss) in der 
Secunde ergeben wiirde. Zwischen dem Ort, auf den sich die Schâ- 



l) T. S. 338. 2) P. XIV. S. 283. 3) M. p. XXIX. 3) Expl. IV. N. 74. 
p. 16. 5) » FI tisse, die ans Gletschern ihren Ursprung nehmen, haben immer 
ausserordentlich schmutziges Wasser wegen der Wirkung des Eises auf die 
mit ihm in Berûhrung kommenden Felsen und Erdmassen«. P. XIV 
S. 283. 
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l beziclit iind dem hôchsten von Wîleox i, J. 1825 ') am Brah- 
feutra {dort Dihong genaunt *)) erreichten Puncte — 560 Km. 
1 350 Meiien — hesitzen wir keine directen Angaben uber deu 
8 tuid seine etwaigen Nebenarme. Doch wird er luizweifelliaft 
h bedeutende Vermehrniig seiner Wassermenge erfahren und es 
mnach wahracheiTilich, dass der FIuss, der am obem Ende der 
^Km. (350 Mdlen) 993 Cubik-Meter (35,000 Cubiktuas) in der 
lande flihrt, am uiiteru Ende voile 1418 Cubik-Meter (50,000 Cu- 
IftiBs) ffihren wird, d. h. das Volumeu, welches ihm Wilcox im 
., naclidera er anzuscbwellen begonnen batte, zuschrieb *). Wïl- 
£ fand des FIuss an der bezeichneten Stella 90 m (300') breit und 
i grosser -Tiefe und er spriclit ans : »Wenn der grosse, sfldlich 
I Lasa fliesseiide Strom nicht der Dihong ware, so kSnute man 
liSglich einseben, wie ein genîigendes Areal bleiben 8o!lfce, uni 
I Wasser des letzteren zu beschaffen* *). Daber KÎeht Montgo- 
feerie den Schloss — und wir glanbeii nach dem Angeftlhrten voU- 
conunen beistimmen zu dlirlen — , sdass der grosse Strom 
tiidlich voiiLasa den obernLaufdesBraliniaputra 
Hldet und identiscb ist mît dem Dihong, dem Haiipt- 
fcm desgenannten grossten St r ornes in Tndien« *). — 
•er positive Beweia kann natitrlich nur dadnrcli geliefert wer- 
len, dass mnn ihn von Tschetang weiter abwârts oder von Sadia 
iveîter auftrilrts verfoigt. Diess wird freilich mit den ungeheueraten 
twierigkeiten verbunden sein, du die DifFerenz zwischen dem 
end seines Wasserspiegels in Tibet und demjenigen in Assam 
1 (11,000') betrtigt. 
Von der Ansicht Montgr)merie'a weiclit v. Seblagintweît insofern 
rab, ala er den iistlichsten der drei in der Nahe voii Radia in As- 
t sich vereinigenden Fliisse , den Lobif (d, i. der Rothe) als 
i oberen Lauf des Brabmaputra bezeichnet und von dem 



I ï) M. p. XXS. 2) «Di. bezeiclinet >Wa8ser4 Scbl. TII. S. 41. 3) Die 

1 htà Wien ergiesat bei Null-Pimct ilea Pegela in der.Seciinde 2,300 

It-Meter Waaser (PrnfeHBor Dr. 0. Delitach , Vorlesiingen ilLer Ciiltur- 

(pUe« Winter-Semester I8"/7»3 — ohngeltthr 8! ,000 eoglische Cubik- 

' (1 engl. Puas = 0,305 m iind daher \ Cnb.tn = 35,24 engl, GnbJ'uBB). 

iUvîlle auf seiner Karte und nach ihm Klaproth nelimen an, der grosse 

a Tibet wiire dei- obère Lauf der Irawadi. M. p. XXDt. (Ritter 

B Irawadi. R. IV. 8. 223). 5) P. XIV. 8. ! 
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Flusse Tibct's sagt: »8eine Wassermenge ist zwar sehr groa;! 
aber wecler dièse, noch die Richtung des Laufes, die beinaklA 
reehtwinklig anf das weit von oben sich heranziebende BrahiUhA 
putra-Thal steht, erlaiibt, ihn als den Hauptstrom zu betnek-M 
ten« *). — Wir folgen Petermann, der auch auf seiner neoesteui 
Karte von Inner-Asien (1876) den Fluss Tibet's als Brahm-t 
putra bezeichnet, welehen Naineu er tibrigens auch demLolûtL 
beilegt. Iq 

Das mittlere Oefalle des Stromes betragt fur einen Km. 2^4Siii|; 
(fur eine englische Meile 13,9'), — mittlere Hôhe der Quellen, watÊL] 
lich der verschiedenen (iletseherthore unterhalb des Maryim-liAi; 
4,632 m (15,200'), Holie von Sadia in Assam: 64 m (210'), ^\[ 
des Laufes: 1,728 Km. (1,080 Meilen) «). — L 

Der ostliche, sîidlicli vom Brahmaputra gel^ene unbekanntejLl 
nur nenestens von Nain Singh durchscLrittene Theil Tibets wird Tflifcy^ 
einem grossen Fluss durchstromt, weleben die Eingeborenen Lomj 
praka-tschu nenncn und weleber unter dem Namen Suba»; 
scbiri den grossen Strom Assam's erreicht '). I^r 

Der S a 1 1 e d s c h *) nimmt seinen Ursprung in den Seen Mafrli 
sarowar und Rakus-tal. (Durcli die iiicht unbedeutende VeranderDii§|ri} 
in der Tiefe der Seen wiihrend der Jahresperiode ist zwar der kvtrX 
fluss ans dem Rakus-tal nicht zu bemerken und nur an der Bodeo-I , 
gestaltung zu erkennon, doch soU naeli Angabe der EingebonwA 
zur Zeit des Hochwassers ein solcher stattfinden *). Seine RichtmA. 
ist zuerst eine nordwestliche ; sic lallt ziemlich genau zusanunei' 
mit jener, welche uberhaupt in diesem Theile von Tibet als & 
mittlere Richtung der Gebirgsziige und Thâler hervortritt. S^^ 
fliesst er mehr westlich und tritt nun in eine sehr weite ThalflSchl 
ein, die sich sogleich »als Becken eines friiheren riesigen Sûsswasse^ 
Sees erkennen lasst, dessen Niveau durch das Fortschreiten der Ero- 
sion an seiner Ausflussstelle sich allmâhlich senkte, wâhrendïH' 
gleich AusfuUung mit Gerôll, Sand und Schlamm fortschritt — bk 



1) Schl. I. S. 471. 2) Schl. III. S. 39. 3) M. p. XXV. 4) In dea 
dischen Wôrterbuchern Satadru, Sitidru, Sutudru geschrieben. Die Ma» 
donier und Griechen ziihlten ihn noch nicht zu den Nebenflûssen des 
weil Alexander der Grosse nicht bis hieher vordrang. Er habe seinen 
men von Sata = 100 und dru «das Laufen«, wohl: »der aus 100 Qi 
Zusammen-FUessende.* R. IH. S. 666. VU. S. 31. 5) Schl. m. S. 59. 
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vollig yerscbwandeii war.« Das Satledsch-Becken bietet 3ifi^ 
(nanteste Bild der Wuste in der Form eines Hochthals, Die 
ibendeii ttebir^akitrame sind zwar nocb immer von ziembch be- 
tender relativer Hobe und treten aucb in den meisten Lagen 
dentlich ala Theile des Laudschafts-Biides heiTor, aber im 
st sind Geateine der Umgebung nar als Gerolle zu 
Das Niveau des Satledscb ist da, wo sicb der nus Nordoaten 
OnendeGyungul-Flusa mitibmverbindet4,051 m (13,294')'). 
lu^nd er in Tibet aeinen westlichen nnd nordweBtlicheu Lanf 
iàtSii, seblâgt er an der Greiize uiiterhalb Schipki plôtzlich einc 
Itrestliche Ricbtung ein. 

Der Indus oder Sindhii*) eutstelit ans drei QueMilssen, 
ïlcbe an den Dordweatlichea und nordlichcn Abhangwi der Kai- 
ïa- Berge ihren Ursprung nehmen. Der nôrdlicbate dersetben, der 
■gste und wasserreiehste beiaat SengLe-Ivbabab (d. h. svom 
iindc des Lôwen berabgestiegeii* ") oder Singhi-tscbu (»Lowen- 
S8e , »Loweust;rom«) und ist als HauptqueMuaB zii betrachten *). 
mittlere, der Laug-fcscbu, liegt wie der vorgenannte sîidlicb 
TschoiBoraug-G«birge nud ergiesst sicb in denselben , bevor 
artung *), an desseu rechtem Ufer Gartok liegt und der dort 

B) Scbl. ni. S. 60. 71, 2) "Der Strom heisat in der T.andessprache 
s (im Sanskrit); aller weil die Griechen (als sis mit Alesander dem 
L dotthin kiLmen) ihn, voïi Peisem oline den Zlscblaut nennen 
I, walirscheinlich. Hindus , mit dem Ea,nchl»ute , dieser letztere aber 
1 Joniern unterdrilcfet wurde, bo iat der falsche Name Indus darch 
rjahrliiinderte bia ieutc beibelialten worden und nach dem Strome 
eh Indus- Land, Indien, dntch aile Welt genaiint.« R.T. 8. J-ll. 3) vgl. 
TV. S. 219. nDie Wahl diesea Namens weiat wohl auf einen inUchtigen 
ginn der Quelle nnd eine groase AuHstrQiuHnga-Offnuiig hin.* ScW. UL 
79. «Die LBwen, Sin^hi, stehen in Tibet in groaaer Verehrung. Es 
>t kein celigiôfles Gebaude, das niuht in jedem Winkel nnt dem L5wen- 
t^î geziert w^re und dieselbe Figur sîelit mas an allen hervorspringen- 
O. Theilen der Mauetn des Falastes (in Taachilliunpo). An dem See 
%iisarDwar aollen sicb. LSwen befinden. Man sieht aber diesa 
hauptung rur eine t'abel an.« T. 328. 4) Der Pandit tou 1867 bat zu-' 
•t dièse drei obersten 'llioile des Indus pracise definirt und den Senghe- 
3 ziemlich wcit liinauC, wenn aiicb nicbt bis zur Quelle vcrfoigt uud 
Bhier angefiihrten Résultats verschafi't. P. SV. S, 503. — 5) Auf 
-' Karte (M. p. CXXX) stebt richtig lilngs des »Singhi-tacbu« »Lioiia 
Biîiiderbarer Weise aber lângs des Gartimg-taohu *Elepl 
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2 m tief iind 30 — GO m breit ist, vom Stlden herbcistromtundfl 
oberhalb Taschikaiig mit dem Haiiptstrom vereinigt. Dieser if 
det sich in nordwestlicher Richtung iiber die Grenze nach Laà 
wo er nicht weitcr von uns hier zu verfolgen ist. 

In Thok-Dschalnng hôrte der Pandit von 1867, dass neunTj 
reisen wciter ostlich ein grosser, Madschin genannter Fins» i 
Land durchstrome und in sttdôstlicher Richtung konune man m 
dem Gebiete Sehellif uk, dessen Fliisse einem grossen Binnensee 
gehôrten '). 

Der bedeutendste Fluss im Osten und Nordosten ist der K 
t s ch a-k i a n g , d. h. >der Fluss mit dem Goldsande«, veeiter uii 
Yangtse-kiang, auf den Karten der Jesuiten der »blaue StK 
genannt, der nach chinesischen Nachrichten seinen Ursprung 
am Fuss des Junieu-schan (Berg der Kuh) , welcher nach Klapi 
identisch ist mit dem Bassa-dungram-ula *). Nach den chii 
schen Originalkarten sind es drei von West gegen Ost auf der H< 
Steppe parallel ziehende Quellfliisse , die aile drei mit dem Na 
Ulan-muren belegt sind und davon dernôrdliche durch Nam- 
tu , der mittlere durch Tok-to-nai, der sîidliche durch Ka- 
besonders bezeichnet ist. Dieser letztere erhâlt von Stiden her 
kleinen Seitenarm Muru-ussu (tibetisch Dûtschu •) — i 
Ritter Bitschu — ) nimmt dessen Namen an und vereinigt sich 
den beiden nôrdlicher gelegenen Zufliissen. An der Stelle, 
Prschewalski den Fluss erreichte, liegt sein Wasserspiegel 3,9f 
(13,000') tiber dem Meer. Seine Strômung ist sehr schnell. 
Flussthal ist etwa 1 Km. breit und wird zuweilen noch durch 
birgsziige eingeengt. ^Leider lassen uns die chinesischen Beri 



mouth«. Der mittlere Quellfluss, der Lang-tschii ist unbezeichnet. ^ 
die Benenung »Elephantenfluss« irgend einem der drei Quellflûsse znkc 
— wir konnten darûber irgend welche Bemerkung nicht auffînden, 
ist dieselbe (nach den oben angefiihrten Bezeichnungen der vier Thierl 
und deren Bedeutung) unstreitig dem Lang-tschu beizulegen. "Vgl. S 
S. 362. not. 44. »Lang« bedeiitet im Tibetischen sowohl »Rind« als 
phant« ; letzteres Thier heisst zum Unterschied aiich »Lang-t'schen.« • 
scheint ferner weitere Verwechslung oder Unbestimmtheit der alten 
thologischen Namen der verschiedenen Bezeichnung des obem Satl 
zu Grunde zu liegen, welcher bei Saunders »Bulls mouth«, bei Peten 
»Lang-tschen-khabab« genannt ist. — 1) P. XV. S. 104. 2) R. IV. S 
651. 3) P. XXir. S. 169. 



Kg rathlos iiber die Natur des oberen und niittleren Laufes dieS«3^^ 
rom-Systemac '). Nach der Karte der chinesischen Landesver- 
issung *) fliessfc er Sine Zeitlang sîidoatlicli , verfolgt unter dem 
hôstl, L, V. Gr. siidliche Kichfcurig und bildet jetzf die Grenze 
Shen China und Tibet '). 

|23 geographische Meilen westlidh von Tartsîeii-lu unter 101° 

Tj. t. Gr. flieaat mit dem Kintscha-kiang parallel der Y a 1 u n g- 

llg(Yar-lnng) d. h. der weisse Strom, welcher aua dem Bayaa- 

«-ula kommen soll, friilier die Grenze von Tibet bildote und 

iÔ^'is" n, Br. eich als ijstlieher Hauptznfliiss mit dem grossen 

Ghiuas verbiudet *). 

Jm Nordoaten von Tibet, iistlicli von der Kette Biiyu,u-khara- 

iegt die in der chinesichen Géographie miter dem mytliologi- 

I Namen : Stemen-Meer (chineaÎBch Sing-Bu-hai, in der Landes- 

■he Hofcun-nur) berUhmte Gruppe von kleinen 8een , der »ge- 

îimiîssvollen Quelle des Hoang-bos ") oder gelben Stromea "), 

ren Erlorschuug den âlteren chinesiachen Herrschern ein ebenao 

iiselhafter Gegenstand blieb , wie deu agyptîschen Prieatern die 

«rschang der Nilqnellen, den Uindns der Ursprung des Ganges- 

Indus^tromes '). Schon eiii Jahrhnndert vor der chriatHchen 

ichnmig ist in den chinesisclien Annalen von den Qnellen des 

;-ho die Rede. Die Abflîisse der angefiihrten Seen — in dem 

it unter Kaiser Kang-hi wird daa Stemen-Meer mit dem raon- 

ihen Namen: Oduntala ^) bezeichuet — vereinigen aich und 

die zwei grôsseren Wasaerbeckeu : Dscharing-nnr nndOring- 

Der Abfluas des letzteren wendet sich nach Sîidoaten und 

•tinter dem Namen Hoang-ho in China ein "). 

Bier liegt zugleich die wichfcige Waaseracheide zwischen dem 

und den binnenlandischen Gewâssern, Denn der Abfiuss dea 

Tom Dscharing-nur gelegenen Tusn-nur: der Schuga- 

E. rV. 8. 909. 2) Vergl. Facsimile y. D'Anville'B Karte M. p. LXI: 

il B. !i38. 4) B. IV. S. 194. û) Hiimb. C. A. I. S. 604. R. IV. 

6) >Dîe erhabene Eedeutung des Namena gebt schon iiber dus Jalir 

r. Cbr. EurGck; denn schon im Scbu-king heiaat Hoaiig so ïiel ala 

ist daa Embletn der Erde und Hoang-ti daher der Gott (Ti) auf 

4. i. der grosse Beberraeher . der Titel des Kaisers der Chin als 

iet dea Sdiang-ti (liiminliadien BelierrHuhersJ auf Erden.' R. IV. 

A^^^ = B^ai = Meer. 
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Flufls ergiesst sich nach langem nordwestlichen Laufe auflseili 
Tibet in den Steppensee Dabsun-nur. — 

Soweit stimmen die neuesten von uns beigezogenen Eu 

iiberein. Im Weiteren weicht aber die von Saimders (Lon 

1870) von der Petermann's (Gotha 187G) wesentlich ab. 

erstere hait sich an die mehrfach erwàhnte Karte von D'An^ 

und die chinesischen Original-Berichte (namentlich im TK 

tsang-thou-chy) , die letztere richtet sich nach der »Ski£ze 

Fluss-Systeme des Brahmaputra und der Irawadic von Schl 

intweit (Schl. I. S. 465). Doch gesteht dieser selbst (ib.S.4l 

dass ihni » seine Zeit wegen der Arbeiten im Himalaya ni 

auch den Besuch des nordostlichen Theiles von Assam erlauh 

dass er nicht weit jenseits Sadia kam und dass auch seine 

gleiter nach vergeblichen Anstrengungen weiter vorzudrinf 

bald wieder umkehren mussten. »Der Lauf des Dibong ol 

halb seines linken Seitenzuflusses« wurde nach »neuen Dab 

mit den Nachrichten liber die Mission zu Bonga (nordôsi 

von Sadia) eingelauien , abgeândert. — Wir geben im 1 

genden immer zunachst die Ergebnisse der » chinesischen I 

desverme8sung«, darnach die abweichenden Ansichten. 

Der erste Strom, der die Provinz Kham (westlich vom 1 

zscha-kiang) von Norden nach Stiden etwa zwischen 97 und 

ôstl. L. V. Gr. durchfliesst ist der Lan-tsan-kiang, der 

Tschamdu oder Tsiamdo ans zwei von Nordwest und Nordost i 

menden Quellfltissen, dem nôrdlicheren (resp. ôstlicheren) Baru 

tschu und dem sUdlicheren (resp. westlicheren) Om-tschu 

steht. Er behalt seine stidliche Richtung stetig bei und fliessi 

ter dem spâteren Namen Cambodscha nach Hinterindien hinal 

Nach Schlagintweit andert er unter 28*/3® n. Br. seinen 1 



1) vVom Nu-kiang ist gewiss, dass er nach China gehet, daselbs 
Namen verandert iind daraiif weiter nach tlem Kônigreich Ava (Bii 
gehet. Der Fhiss Lan-tsan-kiang fliesset gleichfalls in die Provinz 
nan ein, wird durch einen andern Fliiss gross und breit, bekommi 
Namen Kiu-long-kiang , d. i. der Fluss der grossen Drachen und erg 
sich endlich in das Kônigreich Tong-king«. Du H. IV. S. 119. R. H 
nach dem Wai-tsang. Vergl. auch Richthofen, China (Berlin 1877) S. 25 
und Tafel 2 und 3. Ferner: Bulletin de la société de géographie; 
rier 1877 pp. 170 — 180 und Karte p. 175. 



fetrômt nach Siidwesten uiid fiihrfc bei Sadîa deii Namen Lohî^* 
d. h. ïder Rothe*. sDer Niiiiie Brahmaputra filr den Strom 
Selbst ist hier in den oberen Regionen iiur von Hindu-Faldrs 
gebraucht und gekannt*. Die Eingeborenen heisaen ihn Ssiang 
oder aucb Talu-ba ; «von der tibetischen Grenze wurde Zayti- 
chhu iils derName vor dem Kintritte in dos aasainesische Gebiet 
Igenannt und auf einen District Zayo bezogen , den der Strora 
durehfliesat.i sDer obère Theil des Lohit oder Bi-abniaputra 
Set nicht mit genUgender Sicherheit bekannt* '). 
Der nâehste weiter im Westen fliessende Strom, welcher auf 
Marach-Route nach Lasa zwisehen Tsiamdo und Lorung-dzoug 
der Briicke Samba zwisehen 32 und 33" n. Br. (ibersetzt werden 
BjflihrtiniobernLauf den NamenKhara-uasnd. i. »Schwarz- 
t acht Tagreisen im Korden von Ltisa, wo er 
dem Wege zum Lande der Steppenbewohner in Booten von 
ben Qberschiftt zu werden pflegt — «, im mittleren heisst er 
-tschn und »alle Kurten nach den ehîneaîachen Autoritëten 
[ einig , den untern Lauf diesea Fluaaes gegen Yiin-nan hin, wo 
îsseu Westgrenze bildet, Ln-kiang oder N u-k i a n g zu nen- 

Ueber den weiteren Lanf ini Sûden sind aucb die chinesischen 
ichte nnklar '). Nach Saunders bildot der Nu-kiang den oberen 
f des hiuterindischen Saluin. 

Nach Schisgintweit und Petermann ist der Khara-ussu der 
Âbflusa von vier durch ihn verbundenen im Norden (nach P.), 
►der Nordoaten {nach Schh) ') vom Tengri-nur liegenden Seen, 
bat bis etwa 94'/* oati. L. v. Gr. und fast 32" n. Br. iistlichen 
Hnd nordostlichen Lauf nnd wird durch zwei nordliche Zuflfiaae 
mtlich veratiirkt, Dann wendet er sich sudôsfclich, flicBst 
Kne bedeutende Strecke dem Lohit parallel, und wendet sieh 

a dieser zuletzt sudweatwilrts, uni nnter dem Namen Dibong 
Biit dem ôafclichen Arme des aus Tibet komuienden, bei den As- 

meaen Dihong genannten Flusses zusamnien zn sfcronien ■"). 
1 Auf der Westgrenze zwisehen Kham und U entapriugt (nach 
i Wai-tsang-thon-chy) der Gakbo-tsangpo-tschu, d. i. 

1} Scbl. I. S, 470. Der Pluas findet aich auch anf SannderH Karte, 
3Bit kfiraerem Lauf und oline Namen. 2) R. IV. 8. 227. ^) VerRl. 
' Skizïe S. 405 und: Karte aui Schluese des Bandes (Jeu "'"'" 
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der klarcî Stroin von Gakbo und fliesst riach Sîldosten îm West» 
des b(»ruliinten Tempels Lai'i vorbei, der auf der grosseu Marsch- 
route z\vi.scheii T.siamdo und Lîisa im liohen kalten Berglaude ]ie^ *). 

Sec 11. 

In den niodrigen Thoilen des Himalaya finden sich fast gar 
keine stehenden Gewilsser. Die wenig vorhandenen liegen in einer 
Ilohe von 1,828 m (0,000'). Dagegen werdenSeen in der Hôbenzone 
von 4,270 — 4,570 m (14 — 15,000') sowohl im Himalaya als anfdem 
Hocli-Piateau von Ti])et in grosser Zahl angetroffen, und diea mag 
auf eine friihere Eistliiitigkeit scLliesseu lassen. Holier aïs 4,876m 
(16,000') ist bis jetzt kein 8ee im Himalaya bekannt. Die tibetiâcheB 
Seen sind boi der extremen Trockenheit fast aile durch Verdunstang 
zu Salz-Seen geworden. Ihr Salz-Gelialt besteht aus deu S(isswafl8e^ 
salzen der Quellen inid Fliisse imd nimmt mit dem stetigen Fort- 
schreiten des Eintrocknens stetig an relativer Menge zu *). Die Ni- 
veau- Verlinderung der »Seen innerhalb der Jahresperiode ist 
verschieden und liangt von dem Schmelzen des Schnees ab, wekî 
gegen Ende Juni, mit Ausnahme der constanten Fimlager und 
Gletscher allgemein eintritt '). 

Als ein solcher Salz-See ist zimachst der 4,724 m (15,500') hfA 
gelegene Kongk-yu-tso in der Nahe des Maryim-la auf der Sild" 
seite der grossen Strasse zu nennen *), dessen Lange zu 16 Ka 
(10 Meilen), dessen Breite zu 3 Km. (2 Meilen) angegeben wird'). 

Die zwei anderen grosseren westlich davon gelegenen Wassar^J* 
becken — 4,647 m (15,250' iiber dem Meer) — sind SûsswassffJ" 
seen, die in geringer gegenseitiger Entfernung durch ein bieitoj^ 
veenn auch nicht das ganze Jahr hindurch sehr reichlich mit Wassd ? 
geflilltes Flussthal verbunden sind. Sie sind seit alten Zeiten iinttfl^ 
dem Namen der »lieiligen Seen« bekannt und v^erden im Notl ^ 
den und Nordosten von dem maclitigen Gebirgs-Amphitheater '^"^^ 
Kailasa mit seinen »heiligen, dem Olymp vergleichbaren , nfl^'j 
stiegenenHohen« umkrânzt^). Der obère derselben, jetztMans 
rowar-See (tibetisch: Mapang-tso) genannt, ist von zi 
lich kreisformiger G estait ; der mitere, der Rakus-tal (tibetisi 



r 






1) R. IV. S. 224. 2) Schl. III. S. VI. 8) ib. S. 136. 4) ib. &5#lv 
5) P. XIV. S. 243. G) R. III. S. 512. § ^ 
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Lanag-tso) ^) hat eine etwas lângliche Form. Die Deutung ihrer 
Namen weist in die ferne Zeit der Hindu-Sage zurîick. Mansaro- 
war (in seiner vollen Form Manasa Sarowara ^) heisst »der See ge- 
schaffen ans seinem — Brahma's — Geiste« und Rakus-tal, »der 
3ee des Rakus« beziett sieh auf einen indischen Helden. 

Ostnordostiich vom Mansarowar - See liegt der kleine Tso 
Khurgyal und nordôstlich vom obern Ende des Rakus-tal sind 
aoch der Tso Gya und der Tso Nyima-kar zu nennen, in 
Srôsse dem Khurgyal âhnlich. Dièse liegen isolirt und scheinen, 
la kein Ausfluss derselben bekannt ist, salzig zu sein. Die Hohe des 
Nyima-kar schâtzte Strachey auf 4,572 m (15,000') ^). 

Der Tso Mognalari, d. h. »susser, trinkbarer See in den 
Bergen«, in den Bearbeitungen der indischen Landesvermessung als 
Pan g-k o n g - S e e aufgefiihrt, ist trotz der Bedeutung seines Na- 
mens einer der bedeutendsten von den bekannten tibetischen Salz- 
Seen, von grosser Lange aber verhâltnissmâssig geringer Breite, 
l,282m (14,010') ûber dem Meer *). In frûherer Zeit batte er bei be- 
;rachtlich hoherem Niveau einen Ausfluss ^) und susses Wasser, und 
las Land anseinen Ufern war mit Végétation bekleidet^). Er beginnt 
nit einer nordwestlichen Richtung, geht dann in eine westliche und 
luletzt wieder nordwestliche iiber und zerfâllt durch eine Verengung 
les Thaïes in den obern und untern See. Nur der obère See, dessen 
Plâche ohngefâhr 100 englische oder gegen 5 geogr. Quadrat-Mei- 
Len betrâgt, liegt ganz in dem zu Tibet gehôrigen District Rudok ; 
an dem untern See zieht sich das chinesisch tibetische Gebiet nur 
auf der Sudseite noch etwas westlieh von der die beiden Seen tren- 
nenden Verengung fort. Rings um den See lâuft ein flacher Sand- 
gtirtel von wechselnder Breite, der durch das Eintrocknen des Sees 
zuTage kam. Von EndeOctober bis Ende Mai ist er nach der Aus- 
sage der Eingebornen zugefroren. Am obern See hat Schlagintweit 
Tiur von einer Hirten-Statte mit Hâusern, Namens Pal, Kunde er- 
lalten. Weiter aufwiirts in einem von Norden einmiindenden Sei- 
tenthale ist das Sommerdorf N o h gelegen ; im Winter hiilt sich dort 
lu weitem Umkreise Niemand auf ^). 



1) Schl. III. S. 58. 2) Nach Moorcroft : Manasa = gôttlich, Sara oder 
auch Sarowar = See. II. III. S. 512. 3) Schl. IIT. S. 58. 4) Nach Captain 
^odwin Austen 13,391'. P. XIII. S. 384. 5) Schl. III. S. 167. 6) P. XIII. 
S. 384. 7) Schl. III. S. 168. 

4 



50 

Tm ostlicluMi Thoile der I^rovinz Tsaiig liegt der merkwûrdige 
P a 1 1 i - S (» e oder der Y a m d o k - 1 s o ^). Fast aile f ruheren Karten 
(die von dcn Chinesen, die von den Lamas und Jesuiten angefertig- 
ten, die von D'Anville) zeichnen den See ringtôrmig (gleich einem 
Festungsgrab(»n) uni <Mne Insel lier. Doch ist nur das nordwestliche 
Ufer untersucht und heschriehen. Der Pandit von 1865/66 sah ihn 
etwa 32 Km. (20 Meilen) nacli Hiidwesten sich erstrecken und schâtzt 
den Umtang auf 72 Km. (45 Meilen), wahrend dieBreite nur 3—5 
Km. (2 — ^ Meilen) betriigt. Die angebliche »Insel€ erhebt sich 
610— 910 m (2—3,000') iiber den Spiegel des See's und ist bis oben 
hinauf mit (rras bewachsjen, wahrend zwischen den kleineren Hû- 
geln und dem Rande des Wassers mehrere Dorfer und ein weisses 
Kloster zu erkennen sind. Der Verkehr z^vischen diesen Ortschaften 
und dem Lande wird dureh Boote vermittelt. Man sagte dem Pan- 
dit, dass der See keinen AusHuss babe, obwohl er sein Wasser voU- 
kommen rein, klar, siiss und sehr friscb fand *). Derselbe glaubt, 
wenn ein Ausfiuss existire, niochte er auf der Ostseite zu finden sein, 
wo die ihn umgebenden Berge nicht ganz so hoch erscheinen, wie 
auf den iibrigen Seiten. — Die Zeugnisse dafîir, dass der See eine 
hohe Insel umschliesse, lauten einstimmig. Aber es dûrfte doch erst 
die wirkliche Umgehnng des ganzen See's durch einen zuverlassigen 
Reisenden abzuwarten sein, bevor man eine so eigenthiimliche, kaum 
zum zweitenmal vorkommende topographische Erscheinung fQr eine 
ausgemachte Thatsache hiilt. — Nach der Messung des Pandit liegt 
der See 4,114 m (13,500') (iber dem Meer und die Insel steigt bis 
4,876 m (16,000') empor. 

Auf dem Wege von Bhutan îi))er Paridschong nach Taschi- 
Ihunpo liegen die beiden Seen : S c h a m - 1 s o und Calo-tso'). 
In den ersteren, welcher sich ohngefâhr 28 Km. (18 Meilen) von 
Siiden nach Norden îiusdehnt, ergiesst sich ein bedeutender aus den 
Bergen kommender Fluss. Eine grosse Menge von Gânsen und En- 
ten beleben seine Oberflîiche *). Der Abfluss des Scham-tso fâllt in 
den nôrdlich und nordwestlich gelegenen Calo-tso, welcher sich 
etwa 16 Km (10 Meilen) von Ost nach West erstreckt; dessen Aus- 



1) M. pp. XXXI. OXVIII. 244. P. XIV. S. 238. 2) Journ.XLV. p. 33^ 
Manning schreibt : »The water of this lake is said to be very unwhofe* 
some; it is not drank by the inhabitauts of the sorrounding villages*. 
M. p. 248. 3) M. p. 71. 4) T. S. 24G. 
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ISS wendet sich als Painam oder Penang-tschu nach Nordeii nnd 
ordwesten, um unweit Schigatse den Brahmaputra zu erreichen. 
nneii Ufern folgt der Weg nach Taschilhunpo. 

Im nordwestlichen Sikkim an der Grenze von Tibet liegt der 
►n»No.9« i. J.1871 entdeckte Tschotntodong-See. Derselbe 
: 32 Km. (20Meilen) lang und 25 Km. (IGMeilen) breit mid liegt 
480 m (14,700') ûber dem Meer »). Der Pandit fand das Wasser 
in imd klar und sehr gut zu trinken ^). 

Auf der Hochflâche Dingri Maidan fliesst der FIuss Diugri und 
m diesem wird angenommen, dass er in den Palgu-tso miinde, 
elcher See aber noch niclit nâher untersucht worden ist ^). 

Nordwârts von dem Yamdok-tso liegt der grôsste See Tibets : 
;rTengri-nur*) oder Dschang-N a m-t s o ^)- Tschidnio (chiue- 
5ch Thian-tchhi «), d.li. Himmels-See, 4,724m (15,500') ûl>er dem 
eer ^). Er ist ohngefahr 80 Km. (50 Meilen) lang und 25—40 Km. 
6 — 25 Meilen) breit ; er wird fur sehr lieilig gehalten und ob- 
eich den bewohnten Districten ferne und sehr hocli gelegen, wird 
doch jâhrlieh von zahllosen Pilgern besucht. Im Suden wird er 
n der oben erwâhnten mâchtigenNyen-tschen-thang-la-Kette um- 
ânzt, im Nordosten sind die Berge weniger hoch. Der See eni- 
angt sein Wasser von zwei grôsseren unsehnlichen und nielireren 
einen Fliîssen, hat aber keinen Abfluss. Von Westen her ergiesst 
îh in ihn an der Siidwestecke der Ghaika-tschu ^), von Osten her 
nnmt der Nai-tschu. A m westlichen Ufer liegt das beriihnite 
loster Dorkia-lugu-dong-gonpa^) auf einem kleinen Hugel 
id gewâhrt einen freien Bliek iiber die grosse Wasserflâche und 
e sie umgebenden Berge. Nicht weit davon findet sich in dem See 
neinsel — 1,6 Km. (1 Meile) lang, 0,8 Km. (\'a Meile) breit—, 
elche auf dem Haupte einen der Gôttin Dordsche-Phamo geweih- 
iu Tempel tragt. Weiter iiordlich liegt ein noch grosseres Eiland 

1) M. p. XXXII. 2) Journ. XF.V. p. 382. 3) M. XXXIT. 4) ^Nach 

'Anville's Karte und nach der chines. Landesvermessung vermuthlich in 

itarischer Sprache also <]^enannt«. Journ. XL V. p. 31i) ; vgl. Huinh. C. A. I. 

.368. 385. »Die Kette des Hi mmels-Gebirge^ d. i. der Tengri-tâgh 

er alten Turken«. 5) Nam = Himmel. 6) R. IV. S. 228. 7} Geogr. M. 

'ebr. 1875 p. 42. Journ. XLV. pp. 315-324. Expl. H. p. 244. M. p. CXVII. 

) Auf Peterm . Karte Tschaika-tschu ; engl. stets: Ohaika-tschu; Gh scheint 

-n Gaumenlaut zu bezeichneu. 0) Dor = Fels, lugu = Schaf, dongr=:An- 

?sicht, gonpa = Kloster. M. p. CXVII. 

4* 
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— 2,4 Km. (1 */2 Meilen) lang, 1,6 Km. (1 Meile) breit —, Kuhi- 
ne-dobo genannt, und an dem nôrdlichen Ufer steht Dschador-gonpft 
mit 50 Lamas. Hier erheben sich drei Pyramiden aus getrocknetem 
Lehm. Eine derselben lâsst in der Mitte einenDurchgang, der Sage 
nach entstanden, als ein unter ihr betender Lama plotzlich starb, 
mn durch dièse Pforte in den Himmel einzugehen. Desgleichen fin- 
den sich in der Nâhe des Biosters viele fossile Steine ^Naidhowac 
genannt, welchen grosse Verehrung erwiesen wird, und ein 7V»m 
(25') hohes Felsenthor, welches den Namen »der Pass des Gottes 
Nindsch« fiihrt. An demNordufer liegen ferner Dakmar-gonpa, an 
der Nordostecke Tschang-phang-tschudscha, — in dessen Nâhe be- 
finden sich heisse Quellen, — im Osten, eînige Meilen sûdlich von 
der Mtindung desNai-tschu: Taschi-dodsche-gonpa auf einém Hugel 
und von 35 lamaischen Mônchen bewohnt. -^ Obgleich das Wasser 
des See's sehr salzig ist, so ist er doch den ganzen Winter tiber (vom 
November bis Mai) fest zugefroren. Er enthâlt Fische und an den 
Ufern findet sich eine grosse Anzahl kleiner Muscheln. Baume sind 
nicht zu sehen. Wâhrend des Besuches des Pandit (21. Januar bis 
21. Februar 1872) herrschte grosse Kâlte und es fanden Hufig 
Schneefâlle statt ^). Die Umgegend ist von unsteten Nomadenstam- 
men und von Râuberbanden bewohnt, das Land ist unbebaut und 
nur die Monche haben in ihren Klôstern einen festen Wohnsitz. 

Nôrdlich vom Nam-tso liegt der viel kleinere Bul-tso, so 
genannt von dem Borax ^), der dort gewonnen wird, etwa 9\'2 Km. 
(6 Meilen) lang und 8 Km. (5 Meilen) breit ; er konnte von dem 
Pandit von einer erstiegenen Hôhe aus ganz tibersehen werden. (Der 
Borax wird von den Eingebornen als eine Wiirze des Fleisches, des 
Thee's, sowie zum Waschen der Kleider u. dgl. angewendet und in 
grossen Quanti tâten von den Hândlern weggefiihrt). 

»Durch das nôrdliche tibetische Steppenland zeigen die Karten 
sehr viele Steppen-Seen vertheilt« ^). Unter diesen sind die gross- 
ten : im Westen der B a c h a - N a m u r - n u r und nordôstlich von 
diesem der I k e-N a m u r - n u r , im Norden der Gaschun-niir. 
Nôrdlich vom Tengri-nur^) befinden sich nach D' Anville's Karte *) 
4 grossere Seen, welche ein regelmâssiges Viereck bilden und durch 



l) Journ. XLV. p. 322. 2) Bul = Borax. 3) R. TV. S. 228. 4) Nach 
Schl. nordôstlich. 5) Vgl. Facsimile M. p. LXI. 
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AusAliase mit einaoder in Verbindung stehen. Die beiden weetlicher 
fuhren die Namen Buka-nur iiiid Eldzighen-nur, di( 
beiden iistliclieii Dzida-nur iind Khara-nur '). Wir sine 
aber zur Zeit nocli auaser Stande, irgend etwas Beatinmiteres iibei 
dieapiben auszuHagen. — Von den Goldfeldem von Thob-Dsclialnng 
fiibrt ein neuntagiger Marech in aiidostliclier Kiclitung durcli dai 
Madschin-Land, wo nur iinbedenteade Hiigel den ebenen Horizon! 
unterbrechen, nacb Kinglo am Fliiss Tschu-sangpo, der in den See 
Nala-ring-tso oder Tso Sildnfallt, der etwa so gross wit 
der Mansarowar-See aein soll ^). — Nam-Singb hat anf seiner letz- 
ten Reise eine Anzahl grosaerer und kleinercr Seen entdeckt") ; doch 
wolleu wir davon abstehen, hier bloas leere Namen anzufûhren. 

Klima und Producte. 

In den Ânnalen der tibetischen Gescbichte wird daa Klima Ti- 
bets durch die vorherrsehende Beneniiung des Landes: sdas rauLe 
Scbneereicb Tôbot« hiureichend bezeichnet. Die nepalesische Prin- 
sain, welche dem grosaen Konig Ssrongdsan Gambo (629 — 698 
Chr.) Tennablt werden aollte, hatte keine giinstige VorstelJung 
<n ibrer neueu Heimath. Sie spracb unter vielen Thrânen zu ihrem 
àter*): iGrosser Konig, meinVater! Jenesrauhe Schneereich 
; ein Land de-s Granena und Entaetzens, jenea Tôbôt, wo die et- 
ibene Lehre nie hinkam, ist ein mit Finstemiss bedeckter Erd- 
fiil. Die Menscbeit dièses Landes sind von dem verworfenen Ge- 
hleclite der Fleiscbfresaer *). Da Hunger und Durât ira Selinee- 
ïch einbeimiseli sind , so bitte ich Dieh um Lebensmittel und 
■Qter, iind um der im Schneereiche herrschenden Kalte au wehren, 
bitte ich uiir von Dir waniie Kleidung fiir ein Meuscheualter*. 
- Der geriihrte Vater antwortete triistend: »Tocliter meinea Her- 
ns ! Jenes Tobiit ist ein vor anderen ausgezeichnetes Reich ; dessen 



]) N. P. Karte. 2) P. XVI. S. 465. 3J Expl, IV. No. 74. Karte p. 15. 
F. BCdhimÔTs" Erzabliing R. IV. S. 231. Sa. Sa. 8. 337. 5) BeîR, steht 
T. S. 231) ans Venteben: •MenschenfrËseers. Die Buddhisten geoieaaen 
itennaaaen nur P&anzQnkoat. >FleiBcbeReer« BÎnd ihnen ein Greuel; 
;1, Ss. 8b. 8. 337. Der Deb Radacha von Bbutan sprach xa Turner; 
liamala asB ich von Etwas, daa athmete; denn aonat wiirde ich die niit- 
tJreache aein , der Existenz eines thieriacben Lebena ein Ende xa 
, waa in nnaerer Religion streng yerbot^n iet". T. S. lOS. ^^h 
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Berge sind hoch, die Luft ist rein; majestâtisch ragen dasdbst 
mâchtige Schneegebirge empor ; es ist das ktihle, reizende Land dcr 
Tenggeri^) und ihr Lieblingsaufenthalt. In dieser merkwurdigen 
Weltregion, in diesem Reiche, ans welchero Heil und Seligkeît aus- 
geht, entspringen vier grosse Strôme ; mit Waldungen fruchtbarer 
Baume ist dieser Landstrich herrlich geschmiickt (?); es hatUeber- 
fluss an fiinf Getreidearten, an kostbaren Erzen und Steinen und an 
allen Gattungen nûtzlicher vierfussiger Thiere. Fehlt gleich diesem 
Lande Buddha Buddhissatwa und die heilige Lehre, so herrscht doch 
daselbst unter einem mâchtigen Kônige gesetzliehe Ordnung. In 
ein solches Land, meine Tochter, wirst Du zîehen«, — In gleichem 
Miss-Credit stand Tibet als ein »Reich des Elendes und Hungersc 
auch bei den Chinesen ^). 

Das KlimaTibet's wird bedingt durch das Zusammenwirken 
dergrôssten mittleren Erhebung der Erde und der 
grossten mittleren Trockenheit der Luft in der Breite 
von 28^ N. bis zu 36® N. In Gnari Khorsum und bis hinaus ûber 
Lasa sind die Verhâltnisse des Klimas jenen in Ladak entsprech- .- 
end '). Die Verdtinnung der Luft in Hôhen wie bei Le — 3,350 bis 
3,660 m (11 — 12,000') — sowie die seltene Triibung durch atmo- 
spharische Feuchtigkeit ^) bedingen hier als vorherrschenden Cha- 
rakter im Temperaturgange grosse Differenzen zwischen den tag- 
lichen Extremen ; auch in der Jahresperiode ist die Variation be- 
deutend. 

Im W i n t e r f iihlt man den Wârmeverlust durch Strahlnng 
bei dem wochenlang voUkommen unbedeckten Himmel nicht we- 
niger schwer, als den Mangel an geniigendem Brennmaterial. Schnee 
fâllt jeden Winter auf allen Kammen und mittleren Bergabhângen; 
aber flir Lagen wie Le ist Schneefall nicht ganz sicher ^). Wâh- 



1) Tengri = tegri = geistiges Wesen. 2) Vgl. R. IV. S. 232. Ss-Ss. 
S. 338. 3) Daher wird von Schl. (III. S. 308 ft'.), dem wir hier hauptsâch- 
lich folgen, Le und Umgebung als Ausgangspunct der Erlâutening dw 
Wârme- Verhâltnisse und der Witterung in den verschiedenen Jahreszeiten 
gewiihlt. 4j »Die dreiMonate hindurch, die ich in Tibet zubrachte, habeich 
nicht drei triibe Tage bemerkt«. T. S. 397. 5) Der Pandit von 1865/66 schreibt 
(P. XIV. S. 291): »So lange ich in Tibet reiste, regnete es niemals ^^ 
nur ein einziges mal sah ich es schneien. Das war zwischen Taksc una 
Penadschong, wobei 3 Zoll Schnee fiel. Die Eingebornen halten den Schnee 
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rend sich der Pandit A vom 1. November bis 22. December 1865 
in Schigatse aufhielt, fiel das Thermometer Nachts regelniassig un- 
ter den Gefrierpunct. Die niedrigste dort innerhalb des Hauses be- 
obachtete Temperatur war — 3,89^ C. (25^ F.) und amTage stieg die 
Wârme kaum bis + 10® C. (50® F.). In Lagen wie z. B. Skardo am 
Indus inBalti — 2,210 m (7,255') — ist fiir die Luf ttemperatur das 
Mittel des December + 0,1® C, des Januar nahe gleich Null, des 
Tebruar + 0,4® C, das Minimum (am 8. Februar 1857 von Thomson 
beobachtet) war — 17,5® C, filrDras — 3,032 m (9,950') — erhielt 
derselbe als Mittel ftir 28. December 1847 — 24. Februar 1848: 

— 3,0® C. Als niedrigste Temperatur, diezu Le vorkommt, lasst sich 

— 18 bis 20® C. annehmen. In Lasa — 3,566 m (11,699') - be- 
zeichnet der Pandit als die grôsste Kâlte, die ihm vorgekommen am 
9. Februar »beioffenem Fenster imZimmer« 283/4®F. (— 1,8®C.) '). 



fur ein tJebel und schreiben die Geringfûgigkeit des Schneefalls ini Win- 
ter der Gûte ihrer Haupt-Gottheiten und Gross-Lamas zu. Sic nonncn den 
Schnee »IQia«, was »Nicht8« bedeutet«. — »Wâhrend meines dreimonatlichcn 
Aufenthalts in Lasa regnete es nicht ein einziges mal und nur zwei mal 
fiel etwas Schn^ etwa drei Zoll hoch ; auf den Hûgeln der Umgegend lag 
etwas mehr Schnee und heftige Winde herrschten, hesonders ini Miirz und 
Aprilc. — 1) Daneben wird berichtet: »Der Fluss bei Lasa war fest zu- 
gefroren und sogar in den wârmsten Theilen des Hauses fror das Wasser 
und zersprengte die Gefâsse«. (P. XIV. S. 240). »Das lasst ganz andere 
Minima erwarten und stimmt nicht zusammen«. (Schl. III. S. 312). Bogie 
schreibt — und dies wird wohl als das Richtige betrachtet werden kôn- 
Hen — : »The climate is extremely cold ; the Iakes and rivers are covered 
with ice. The thermometer, in the month of December, at Chamnamring 
(= Namling), wich is in latitude SV 39', ànd about lialf a degree to the 
Horthward of Lhasa, used sometimos tobe 3° of the bottom ofthe 
scale, or 29® under freezing point*; — so sind am Ende auch die 
2874° F. des Pandit zu verstehen — »and even in the middle of April, 
and in a more soufhern situation, heavy showers of snow fcll, and stan- 
ding waterfroze*. M. p. 190. -f- 3" F. = -l(5,l«C. Ritter(IV. S. 260) be- 
ruft sich auf Turner und schreibt, dass mit den Sturmwinden »die Kiilte 
bis 28' 8teigt«. Diess diirfte aber wohl auf einem Missverstiindniss benihen; 
denn Turner sagt (S. 398) : » Auf der weiteren Reise« (zurilck) »nach Ben- 
galen bemerkte ich nichts, was besondere Erwillmung verdiente, ausge- 
nommen die ausserordentlich strenge Kalte, die wir bald durch und durch 
fiihlten, und grosse Secn, die in der Droit e von 28 Grad tief gefrorcn 
waren«. Auch Hue, Souvenir d'un voyage dans la Ta(r;tarie et le Tybet 
Paris 1851) erwâhnt ausserst scharfe Kalte <c : — 28« F. (— 33^8'^ C). 
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— Die trockenen kalten Winde, in »ihrer Wirkung jenen sengen- 
den Luftstromen gleich, die ûber den Boden Hindustan's oder langs 
der Kûste von Coromandel wehen, sind fur die spârlich vertheilten 
Obstbâume âusserst gefâhrlich. Die Pflanzen sind zum Zerbrechen 
trocken und kônnen zwischen den Fingern zerrieben werden. SSu- 
len und Thiiren werden mit groben woUenen Tuchern mnliûllt, ma 
sie einigermassen vor dem Zerspringen zu verwahren« ^). Fur den 
Menschen ist bei Trockenheit Kâlte (sowohl als Hitze) wenigerfuhl- 
bar, als wenn sich vermehrte Feuchtigkeit der Luft damit verbindet 
Ungeachtet der grossen Trockenheit der Atmosphâre hat der Schnee- 
fall keine obère Grenze. Selbst die hôchsten Bergspitzen, welche 
8,230~8,530m (27—28,000') erreichen, sind schneebedeckt. Seen 
und Fliisse sind ihrer ganzen Lange nach den Winter hindurch zu- | 
gefroren bis herab zu 2,430 und 2,130 m (zu 8- und 7,000') Hôhe. 
(An manchen Stellen in der Hôhe von 4,880 m (16,000') undda- 
rûber kommt es selbst im Juli und August vor, dass die Bâche ge- 
frieren und beim Ueberschreiten der Passe Wassermangel eintriti 

ImFriihling beginnt ein rasches Thauen der oberen Boden- 
schichten ; aber die tief eren Lagen behalten lange eine sehr niedere 
Temperatur, wodurch sich die Verzogerung der Végétation erklârt. 
»Das Mittel des Mârz fur Lufttemperatur in Hôhen von 3,660 m 
(12,0000 erhebt sich nicht viel iiber 0« C. Im April und Mai fiihlt 
man dagegen das Nahen des Sommers um so krâftiger« ^). 

Im Sommer ist der hohe Stand der Sonne in den Mittags- 
stunden verbunden mit dem Mangel irgend schiitzender Bewôlkung 
von unerwartet lebhafter Wirkung. Dazu kommt, dass meist weite 
Flâchen nackter Felsen und fliegenden Sandes der Besonnung ausge- 
setzt sind. In Ladak kommen gegen Ende Juli in Hôhen von 2,740— 
3,040 m (9 — 10,000') im vollen Schatten Lufttemperaturen vonmehr 
als + 27^ C. vor. Aus den stûndlichen Beobachtungen, von Juli bis 
September in Le ausgefûhrt, gibt v. Schlagintv^eit die Mittel der 
Minima und Maxima also an ^) : 

1856. Minimum. Maximum. 

Juli .... 5h a. m. 13,5« C. 2h p. m. 26,3^ C. 

August ... 5Ii a. m. 14,1" C. 2 bis 3^ p. m. 23,5^ C. 
September . . 6h a. m. 9,5« C. Ih p. m. 21,0^ C. 



1) T. S. 345; vergl. M. 316. 2) Schl. HI. S. 313. 3) ib. S. 314. 
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Da der Sommur noch trockner als der Winter ïat, kanii es in 
ittelholieii Lagen von Le bis Lasa vorkommen, dass ein ganzes 

• hindureh der atniospharische NiederHchlag kaum eiiien ZoU 
ïéti^t, Die Regenzeit der Ebene und der Siidgehange dea Him- 
tlaya sieht raan bisweilen iii Tibet angedeutet durcb das plotzlicho 
Entstchen von Wolken oder diirch helleii niid duftigen Ton der 
[iuft, wenu ivolkenfrei. »BIitz nnd Donuer*, acltreibt der Pandit von 
1865/66, shabe ieb wâbrend mcines Aufenthalts in Lasa, Schigatse 
tmd im Gebiet von Lasa, soviel ich mich erinnerii kann, nicbt be- 
merkt und auf meine Erkundigungen erfuhr ieb, dass beide im Win- 
ter nicht vorkommen, wolil aber ein wenig in der Kegenzeit. Daas 
der Blitz Menaclie]!, Pferde n. s. w. tudtet, iat nicbt bekannfc* '). 
^ Hâufiger als Regen oder Nebel finden sich in Tibet Tage, an 
^pcheu die Feuchtigkeit wiibrend der warmeren Stunden ao gering 
K,-da8S sie nur wenig von ^nzlichem Mangel an Feuchtigkeit aicb 
^ft^rscbeidet. (Voile Sattigung wird gleich 100 gesetzt, abaolute 
^Bckenheit mit bezeicbnet und relative Feuchtigkeit in Procent 
B%edr(îckt. Iat die letztere kleiner ala 1 Procent, eo wird sie zu 
Soaoluter Trockenheit gerecbnet) '). Ans den Betracbtunga-Jour- 
lalen von Robert und Adolf v. Schlagîntweit mÔge Folgendes hier 
ine Stelle finden: 1855 den 30. Juli llli a. m. war am Tachako-la 
— 5,342m (17,561') — die relative Peuchtigkeit47. Gewôhnlicher 
''aren in den Mittagsstnnden Werthe von 20—25 Procent, Die 
iederate wiihrend des Aufenthalts in Gnari Kboraum am nordlichieu 
fc-bhang desibi Gamin-Gipfels — 5,429 m (17,813') — beobaehtete 
Silative Feuchtigkeit war am 16. Augnat 5h 30' p. m. = 4Procent, 
'ïihrend dieselbe einige Tage spiiter (20. Aug.) an demselben Ab- 
a.ng imd in einem nur 150 m (500') hoheren LagerdesMorgens 
TThr = 100 war, (In den an Gnari Khorsmn sich gegeu Weat 
*aid Nordweat anachliessenden Provinzen des Reiches Ladak wurde 
^ekreremal die relative Feuchtigkeit gleich gefunden , insoferne 
t« 1 Procent nicht erreichte ^), 

Fur die Herbstteniperatur in Tibet iat bervorzuheben die 

a Warme des September, deaaen Monatamittel wenig von dem 
t Juni abweicht. slm October und November nimmt die Tempe- 

' raach ab. Deaaeunngeachtet blciben von den Piissen gegen 

iXlV. S. 290. 2) Schl. m. S. 817. 8) ib. S. 313. ^^ 
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Norden ûber die Karakorumkette sehr viele den ganzen HerW»; 
mehrere wichtige Uebergangsstellen selbst im Winter offent'). 
Gegen Sûden ist die Schneemenge auf der indischen Seite so nel :■: 
grôsser, dass ungeachtet geringerer Hôhe die Passe offc scbon i 
Spâtherbste nicht mehr zu uberschreiten sind ; im Winter sind à 
dort aile geschlossen. Gegen Ende des Herbstes kommen biswdhi^^ 
Nebel vor. 

îfDie W in d e haben hier selbst im Sonmier die R^elmSsaf 
keit der indischen Monsune verloren. Die Temperatur-VertheilmH '- 
bei so grosser Verânderung durch Besonnung am Tage und dniA 
nachtliche Strahlung ganz Tibet entlang ist der Art, dass bei 
sûdliche Winde , des Nachts nôrdliche vorherrschen ; auch Wi 
stille ist Nachts nicht selten«. Im Frûhjahr sind Westwindehaufig 
doch kommen dieselben , bedingt durch Thalgestaltmig auch i 
Sommer vor ^). In Folge der Winde ist der Staub âusserst 
schwerlich. Die Landleute haben die Gewohnheit bei Annâhe; 
des Winters das niedrige Land mit Wasser zu ûberdecken, das 
Oberflâche mit einer Eiskruste umfasst, so dass die héftigen* Wiiii 
das Erdreich nicht wegfîihren kônnen. (Dièse Méthode soll denBo- 
den auch zugleich befruchten) ^). 

In Tibet, sowie im Himalaya sind die tâglichen Verân- 
derungen des Barometerstandes jenen in mittlerenHôhen 
und Ebenen âhnlich. Das Minimum des Drucks fallt in die Zeit von 
3 bis 5 Uhr Nachmittags. Die Grosse der Verânderungen nimint 
mit der Hôhe des Standpunctes ab. In Le : Mittelwerthe ffir Joh 
1856: Maximum Mitternacht = 19,785 engl. Zoll. Minimum 4H 
m. - 19,659", Max. 7h, 8h a. m. = 19,702", Min. 2h, 5b,6h,^ 
p. m. = 19,615" ^). 

Die periodische Form der Verânderung desKli- 
mas in Jahre lang fortgesetzten Beobachtungsreihen ist in TiW 
unbedeutend und die Angaben der Eingebornen ûber Kemien» 
Bliihen und Ileifen lassen in der tibetischen Agricultur eine vid 
geringere Variabilitât erkennen, als jene in Europa; die Aendenin- 
gen sind weder so gross, noch so plotzlich ^), 

Bei Wârmemessung der Oberflâche des Bodensiï't 



1) Schl. III. S. 322. 2) ib. S. 323. 3) T. S. 397. 4) Schl. III. S.îi* 
5) ib. S. 327. 
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.nifallendste an normalen sonnigen Tagen der sehr bedeiitende 

;lued je nach der Lage. ïId einer besehatteton L^e iat der 

des Mittaga meist 4 bis 6 Grad kâlter, als die Lntt im Schat- 

n, wâhrend er in der Sonne 30 bis 40 (îrad wârmer, als die Liil'b- 

nperatiir werden kann, so daas die Bodeii-Warme eine Hôbo von 

he 70" erreicht* '). Dunkle Parbe begtlnatigt aehr die Erhohnng 

lelben. Tritt Nachts auch wietier starke Abkiihhing ein, so wird 

TotaleS'ect durch die geringe Warnieleitnngsfâhigkeit trocknen 

ns aehr vermindert nnd bleibt aui die obersten Scbicbten be- 

inkt nnd dièse erhitzen aicli bei Tage wieder sehr rasch, Als 

"Beobachtungsgruppe, die sehr verschiedene Eleraente xu ver- 

hen erlaubt luid zugleich bei nahezu hiichstein Sonnenstaude, 

uni, Cnlniinationspnnct — 80 Grad, ausgeiuhrt wtirde, gibt 

Bgintweit folgende von lîaldang am Satledsch, sadwestlich von 

pki, Blsoaehr nabe der Grenze Tibet 's, in derllobevou 4,350m 

Î72'). Dort zeigte sitjh ; 

î 
loft im Scbatten . . . 
ieeonntes ThermoDieter 
îodenoberflaehe im Schatten 
Bodenoberflâche in der Sonne 
Seden in der Sonne nnter der 
Oberflache bei 3 cm. Tiefe 

bei 20 Centimeter Tiefe . 16,2' C. 16,2» C. *) 

lu Bezug nuf daa nordÔstlicbe Tibet schreibt Prschewalski ; 
Kliraa ist achauerlich. Im Winter Kâlte Nachta bîa — 31''C., 
ï bewolktem Himmel ^ 12" C, an sonnigen Tagen 0"; im 
■tihbug herrschen Stiinne uiid Schneetreiben, den Sommer charak- 
riairt bestiindiger Regen und nnr im Herbst berracht helles, stil- 
s, ziemlich warmes Wetters '). 

Erdbeben aiud nacb den ErkundigimgeD des Pandit im Ge- 
et vou Lasa imbekannt, dagegen soUeu in Gnari Kboranm zn- 
m leichte Erschîittenmgen vorkomraen^). 
Wie in allen aehr hoch gelegenen Gegenden ist daa S t e r n e n- 



SOm p. m. 


Ih 20ni p. m 


22,4- C. 


23,6' C. 


25,0' C. 


25,6' 0. 


l(i,2" C. 


16,5* C. 


67,8' 0. 


(i4,l' C. 


51,6' 0. 


51,5'C. 


iri,2' C. 


10,2' C. ') 



I) Schl. ni, S- 33U. 2) ib. s. 331. 3) P. XXn. s. 169, 4) P. SJV. 
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licht in Tibet ganz besonders hell. Selten gibfc es d 
Nâchte '). 

Un ter denProducten der âlteren Zeit, dieinderd 
schen Geschichte der Dynastie der Thang (XI. JahrhuDdert) 
gegeben werden, findet man Gold, Silber, Kupfer, Zinn, BMd 
Seidenhaar, treffliche Pferde, einbuckelige Kameele, sehr 
Fledermâuse ^). In der chinesisehen Géographie werden unter Ni 
tur-Producten und Kunst-Erzeugnissen im Âllgemeinen ge: 
Salz, tibetische Parfums zum Verbrennen, tibetische Seiden 
mer, Tafifet, Sammt, Kaschmir-Shawls, feine Filze, blumige 
tibetischer Saflor, Krapp, rothe Fârbestoffe, Bergblau, Zinmit,Hi 
schalen von zweierlei Art, die das Gift unschâdlich machen, Mi 
Gerste, gelbe und rothe Camillen, Cedern, Eschen, Myrrhe ; 
lazuli, Ttirkis, Achat, gelber Amber, Gold ; Pferde, Maulthiere, 
Biiffel, Yaks, Argalis, wilde Ochsen, wildeZiegen mit feinemW* 
haar, sehr kleine Schweine, Hasen, Fîichse, schône Vogel, sehrklei 
Hûhner, wilde Enten, Fasanen, Falken, weisse Adler, Schwâne*). 

Nach den Resultaten neuerer Forschung konnen wir Folgern 
aussprechen : 

» Wie Australien dadurch ausgezeichnet ist, dass es in deii Beu- 
telthieren eine Fauna besitzt, die sonst nirgendwo angetroffen 
wird, so wie wir nur in Afrika auf die Giratfe und das Nilpferd 
stossen, ebenso bilden diehôheren Theile Tibet 's, desKarakorumuoi 
Kun-lûn eine Zone einer eigenthtimlichen charakteristischenThie^ , 
welt. Wilde Pferde (Kyangs, Equus hemionus) *), wilde Ochsen | 
(Yaks), mehrere Arten von grossen wilden Schafen, Antilopen, (i*" I 
zellen und Moschusthieren ^) durchirren dieser Gegenden breitej. 
Thâler und hohe unbewohnte , felsige Plateaux, aber nicht vereû»' 
zelt, sondern in einer Anzahl , die sonderbar mit der allgemeinei 
Vegetationslosigkeit contrastirt und dieser Umstand ist es, der ao- 
fangs auf das hôchste befremdet« ^) , namentlich in dem unfniclt- 
barsten, wiisten Nordosten '). »Nur dadurch ist es diesen Tliieren 
môglich , sparlich ihr Futter zu finden , dass sie tâglich Streckea 
von mehreren Meilen zuriicklegen , um zu den einzelnen zerstreut 

1) P. S. 278. 2) R. IV. S. 234. 3) ib. S. 236. 4) Nicht zu verwechselD 
mit dem Gorkhar oder wilden Esel, der in den heissen Ebenen von ^^ 
und BeludBchistan lebt. P. III. S. 389. 5) Bûrck, Marco Polo S. 6'Â 
6) P. XI. S. 371. 7) P. XXII. S. 169. 
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^enden Grasplâtzen zu gelangen* und zwar wandem sie nicht 
Anlos umher, sondern wissen mit dem ihnen eigenthiimlichen In- 
înct auf dem kîirzesten Wege von einem zum andem Weideplatz 
. gelangen. So trifft man auf der Hochflâche vom Photu-la Tau- 
ade wilder Pferde ^). Nain Singh sah auf seiner letzten Reise 
Lsehnliche Heerden von Antilopen, von wilden Eseln und Schafen ^). 
ater den letzteren ist besonders Ovis Argalis von der Grosse eines 
Lrsches anzufuhren '). Von Prschewalski wird ganz besonders 
.f das »ausserordentlich reicheThierleben« (Bergschafe, verschie- 
îne Antilopenarten , wilde Esel, prachtig langwollige Yaks) im 
orden und Nordosten Tibet 's hingewiesen *). Von Raubthieren 
ad Fûchse, wilde Hunde, Sehakale, Wôlfe vertreten ^). Eine Art 
tT letzteren mit »gelblicli weisser« Farbe werden von Prschewalski 
irahnt ^). In der Nâhe des Tengri-nur soUen auch weisse Biiren 
krkommen, welche den Heerden gefâhrlich werden und vor denen 
sr Pandit von 18' V^ 2 nôrdlich von Namling gewarnt wiirde '). 
uter den grôsseren Nagethieren dieser Hochregionen sind das ti- 
atische Munnelthier (Arctomys Bobac) und der tibetische Hase 
liepus pallipes) die am meisten verbreiteten. Die Spuren dieser 
liere finden sich sehr zahlreicU in den Hôhen von 4,570 —5,180 m 
w5— 17,000'). Yaks kamen den Gebriidern v. Schlagintweit im 
Dmmer noch bei 5,780 und 5,940 m (19,000 und 19,500') vor; vom 
•«bac fanden dieselben selbst Baue in Hôhen von liber 5,480 m 
18,000') *). — » Auffallend bei der Menge wilder vierfiissiger Thiere 
^ der allgemeine Mangel an V ô g e 1 n. In den kahlen , einsamen 
tochregionen des Karakorum und Ktin-lun hat noch kein Reisender 
fin lieblichen, die Himalaya- Wâlder erfullenden Gesang der Vogel 
^nommen ; er begegnet nur einigen wenigen Raubvôgeln , wie 
*iem und Adlern, die mit mâchtigen Schwingen ausgestattet, im 
îande sind, ohne Schwierigkeiten iiber die hochsten Piisse zu flie- 
*i ; reichliche Nahrung bietet ihnen auf ihren Wanderungen das 
^ der gefallenen grossen wilden Thiere «^). Ausserdem werden an 
ïx Seen und bis hinauf zu den Pâssen die tibetischen Raben oder 
^hen angetroffen, von denen eine Gruppe den Lagern v. Schlagint- 
ùt's (im August 1856) einmal 6Tage lang in Hôhen von 4,870 — 

1) Journ. XLV. p. 358. 2) Expl. IV. No. 74. p. 16. 3) Schl. III. S. 210. 
ï>. XXII. S. 169. 5) Schl. III. S. 210. 6) P. XXII. S. 169. 7) Journ. 
•V. p. 326. 8) b'chl. III. S. 211. 9) P. XL S. 371. 
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6,700 ra (16—22,000') folgte, angelockt von den Resten der 
zeit, die sie stets zurûckgelassen fanden ^). Von Jagdvogeln ist tW 
das Gebiet von Pang-kong (sowie iiber Spiti und lluptschu) dasfr 
betische Rebhuhn (der Tschakor, Perdix rufa) am zalilreichsta 
verbreitet ^). An den Ufern der Seen finden sich ûberall WasBa^^ 
vôgel in Menge, darunter aueh grosse Wildgânse ^). Der Mangii 
an Vôgeln in den Hochregionen erklârt sich dadurch, dass dort M 
gar keine Insecten vorkommen, die zumeist die Nahrung derselbei'^ 
bilden. Es ziehen auch liber die Ketten Hochasiens keine Zugyôgd, 
wie manche Arten ûber die Alpen Europa's *). — Reptilien wig* 
ten sich nach v. Schlagintweit's Bericht lângs der Ufer des See's 
Moriri in dem Tibet benachbarten Ruptschu (sûdlich vom Tso Mo- 
gnalari) noch in Hohen von 4,610—4,630 m (15,130—15,200'). & 
scheinen diess aber nahezu die âussersten Grenzen zu sein , wdcte' 
ûberhaupt fur dièse Thiere zugânglich sind. Crocodile kommen rs 
dem Gebiet von Hochasien nirgends vor. Von Schildkrôten ist 
jetzt nur eine in derHohe von 640 m (2,100') inSikkim angetro; 
worden. Eidechsen und Schlangen finden sich noch an der Hôhen-' 
grenze der Reptilien ^), also bis zu 4,630 m (15,200'). InLasasinl' 
sie, wie auch Scorpione, unbekannt ^), Von den Frôschen ist un- 
sere gewohnliche Krôte von Sikkim bis Balti verbreitet, ibre Hohen- 
grenze liegt aber 5,000' niederer, als jene der Eidechsen unJ 
Schlangen. — Pi s c h e kommen in den obern Flussgebieten Hoch- 
asiens bis zu 4,570 ra (15,000') Hôhe vor''). Das Vorhandensein der- 
selben in den Salzseen von Tibet ist durch den allmahlich verândert^n 



1) P. XT. S. 372. Manning schreibt: »Many of the ravens about this 
lake (Palti), and many in Lhasa, omit a peculiar and extraordinary sound. 
which I call metallic«. (Markham bemerkt hiezu : »The raven of the Arctio 
régions — Corvus corax — also gives out a bell-like croak«). »It is as if 
their throat was a métal tube, with a stiff métal elastic musical spring 
fixed in it, which, puUod aside and let go, sliould give a vibrating note, 
sounding like the pronunciation of the word poing, or scroong, with 
the lips protruded, and with a certain musical accent. The other is simi- 
lar to that of the ravens in Europe, yet still bas something of the me- 
tallic Sound in it«. M. p. 248. 2) Schl. III. S. 211. »The partridges arn 
considerably smaller than those in England«. Bogie. M. p. 1 1(5. 3) Schl. III- 
S. 212. R. III. S. 661. 4) P. XL S. 371. 5) Schl. III. S. 212. 6) P. XIV. 
S. 239. 7) In den Alpen ist 2,130 m (7,000 engl. Fuss) als die Grenze der 
Fische anzunehmen. Schl. III. S. 216. 
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alzgehalt, durch die Hohe und die damit verbundene Temperatur- 
Lbnalmie beschrankt. Nur im Tso Mognalari hat v. Schlagintweit 
lit eigenen Augen Fische geselien. Sie schienen zum Genus der Lachse 
i gehoren. Einzelne der grôssten hatten 5— 6 Zoll Lange ^). Auch 
ir Tengri-nur — 4,570ni (15,500') -) — , sowie die von Nain Singh 
tdeckten binnenlândischen Seen sollen von dieseu Thieren belebt 
n^). Nach Moorcroft waren an den Ufern des Mansarowar 4,(347 ni 
S, 250') die grossen Schwârme schwarzer Miicken , die liings des 
B-Ufers dem Wanderer in Nase und Oliren drangen, sehr be- 
xwerlich. »Wenn der Wind sie iiber die Wasserfliiche jagte, 
mappten Tausende von forellen-artigen Fischen mit grôsster Ge- 
Lfisigkeit nach diesen Leckerbissen« *). Von G r us t ace en sah 
5Tm. V. Schlagintweit, der die Salzseen im Sommer I85G bereiste, 
r am Tso Moriri eine kleine Krabbenart vom Genus Apus von ^/4 
I 1 Zoll Lange und zwar theils in todten Resten, theils in leben- 
U Exemplaren, welch letztere die Vermehrung des relativen Salz- 
haltes wâhrend des Eintrocknens uberdauert hatten ^). — »Von 
ollusken fanden sich im Gebiete der Salzseen nur Reste aus 
iherer Zeit und zwar Reste von einer Schlammschnecke und von 
xer Muschel« ®). Von dem Tengri-nur wird berichtet , dîiss sich 
seinen Ulern eine Menge kleiner Muscheln finden ^). — Das Vor- 
xnmen von Infusorien scheint in Hochasien ebensowenig von 
|[end einer Hôhe begrenzt zu sein , wie in den Alpen. So fanden 
Çh aus Proben, welche die Gebruder Ad. u. Rob. v. Schlagintweit 
d derOberflâche des Ibi Gamin-Felsen bei 6,235 m (20,459') Hôhe 
^"tnalimen, zwôlf neue Species solcher Thierchen vor, von denen 
^îge eine auffallende Ahnlichkeit mit jenen Infusorien zeigten, 
îlche bisher aus den hôchsten Theilen der Alpen gesamnielt 
luren^). 

Die grôsseren H a u s t h i e r e der Tibeter sind : der langhaarige 
%k (Bos grunniens) von schwîirzer , weisser , auch ])rauuer Farbe 
' der wilde Yak, Dong genannt, ist stots schwarz — , der Tschel)U- 
btard (Kreuzung von Yaks mit indischen Zebu-Rindern) •'), das 
Sffliche kleine ^ ^), aber ausdauerndeGel)irgspf erd (Equus hemioniis). 



.1) Schl. HT. S. 215. 2) Journ. XLV. p. 1520. :]) Expl. IV. No. 74 p. IG. 4) R. HT. 
^1. 5) Schl. III. S. 217. 0) il). S. 210. 7) Journ. XLV. S. :î20. s) P. XL 
:;872. 9) Schl. 111. S. 51. lOj v^The horses seldom rise above fourteen 
fburteen and a half hands«. M. p. 121. 
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von den Tibetern Kyang geuannt; Esel sind nicht zahlreiçh, ate 
Kiihe, Schweine, Schafe , Ziegen werden in Menge gehalten. Hk 
Ziegenraçe, welche in Tibet heimisch ist und nôrdlich und sûdliè 
davon als tibetische Ziege bezeichnet wird, liefert das beste Shatd- 
Material. Es ist die kurze WoUe, »Pascbm« genannt, welche unter 
der darûber weit vorstehenden Decke langer Ziegenhaare liegt *). 
Die Farbe dieser Ziegen, deren Verbreitung sich weit nach Noida 
auszudebnen scheint, ist verschieden. Sie sind schwarz, weiss, blïih 
lich und schattiren zuweilen in die Farbe derHirschkalber. (Bringl 
man einige in heisses Klima, so verlieren sie schleunigst ihre WoUe 
und eine Hautgeschwulst zerstôrt beinahe ihr ganzes Pell*).— 
Unter den Thieren , welche von tibetischen Familien gehalten mil 
gepflegt werden , sind ferner die Katzen zu nennen , welche sAr 
hâufig, und Hunde , welche um ihrer Grosse , Starke und Wildheit 
willen gefiirchtet sind ^). Am hâufigsten ist bei den letzteren to 
Riicken schwarz , Vordertheil des Kopfes und Bauch etwas 
braun. Dieselben werden von Schafern gehalten auf der Wd 
sowohl *), als auch, wo sie noch nôthiger sind, bei der Ueber 
von beladenen Schafheerden. Sie ûbersteigen die Passe ebenso 
die Schafe, meist nicht merklich gestort durch die Verminderung 
des Luftdrucks. Siidlich vom Himalaya - Kamrae sind Hunde ali 
Haustliiere sehr selten. Jagdhunde kennen die Eingebornen gtf 
nicht ^). Htihner sind aus Sikkim schon vor langer Zeit in diebe- 
nachbarten Theile Tibet's gebracht worden. Im Westen (in Gnari 
Khorsum) fehlten sie aber noch wâhrend der Reisen von Adolf uni 



1) Schl. III. S. 303. »Die theuerste Wollsorte ist in Kaschmir nichk 
die ans Tibet kommende, sondern iene aus Turfan E^itschar, die ût* 
Yarkand eingefuhrt wird. Von dieser Wolle kostet in Kaschmir das PfuM 
ungereinigt 3 — 4 Schillinge, gereinigt 6—7 Schillinge. Fur die Bereitung 
der Shawls steigert sich der Ankauf des Materials unerwartet hoch. Fflr 
einen 7 Pfund schwcrcn Shawl, der sich aus bestem Materiale in KasA- 
mir um 300 Pfd. Sterl. verkauft, ist die Ausgabe fiir das Material 30 PW» 
Sterl., der Arbeiterlohn an 100 Pfd. Sterl., Ausgaben bei der Herstollung. 
wie Apparate etc. 50 Pfd. Sterl. , der Zoll in Kaschmir 50 Pfd. Steriing*. 
2) T. S. 400. 3) »'rhere is no walking out after it is dark, in account of 
the numbcr of dogs which are then let loose; they are of the shepbrtd 
breed, the same kind with tliose called Népal dogs, large size, often i»hajr 
ged like a lion , and extremely fîerce«. M. p. 08. T. S. 279. vgl. Bûrct 
Marco Polo S. 384. 4) R. III. S. 082. 5) Schl. III. S. 304. 

i 
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►bertv.Schlagintweit. Als dieselben das zweitemal, 1856, injene 
igenden kamen, hatten sie nicht versâmnt, sich mit solchen als 
jrthvollen Gegenstânden fiir Geschenke zu versehen. » Nicht das 
ima war es, das sie fern hielt — Hiihner sind seit Jahrhiinderten 
m Menschen iiberall gefolgt, wo nicht extrême Exalte ihr Fortbe- 
ihen unmôglich machte — sondem jene riesige Kette des Him- 
,ya-Kammes, die jedenTransport nach Sûden wie nach Norden so 
ir erschwert* ^). 

Wâhrend die siidlicheii Abhânge des Himalaya in Hôhen von 
SO— 2,740 m (6—9,000') mit prachtvoUen , dunkelschattigen 
aldungen geschmiickt sind, in welchen klare, reine, erfrischende 
itte wehen , ist der Boden im Norden der Hochkamme , in den 
)chr^ionen Tibet's ode und starr und es findet sich n u r v e r- 
•tippeltes, selten Manneshôhe erreichendes Ge- 
r îi p p e. »Nur in den fruchtbarsten, kiinstlich bewâsserten Thei- 
1 Tibet 's gelingt es sorgfâltiger Pflege ausser niedrigen W ei de n 
idPappeln einige Sorten von Obstbâumen zu ziehen. — 
of den hohen Plateaux des Karakorum und Kiin-lun zwischen 
ôhen von 14 — 16,000' tritt eine eigenthiimliche Art holzbilden- 
îr Gewâchse auf: der dort sogenannte Yabagere, welcher nicht 
ifwârts wâchst, sondern horizontal sich ausbreitet und sich eng 
îni ihm Nahrung spendenden salzigen Boden anschliesst. Dièse 
flanze wâchst hâufig an Orten, an welchen sie die Grasgrenze be- 
îutend ûberschreitet , an solchen nâmlich , wo Graswuchs durch 
e sandige Beschaffenheit des Bodens und die allgemeine Trocken- 
it ausgeschlpssen ist«. Baume reichen im Himalaya bis hinauf 
3,590 m (11,800'), auf der Nordseite des Kun-ltin nur bis 2,770 m 
100'), auf der Sûdseite dieser Gebirgskette fehlen sie gânzlich. 
faucher wachsen im Himalaya noch in Hohen von 4,Gî^0 m 
>,200'), in Tibet sogar von 5,180 m (17,000'), im Kiin-lun auf der 
dseite bis 4,270 m (14,000'), auf der Nordseite nur bis 3,500 m 
L ,500'). — Getreide-Cuitureii fallen im allgemeinen mit 
1 hochsten stiindig bewohnten Orten zusammen , aber die iiusser- 
Grenze des Anbaues ist doch etwas tiefer, als die hochsten Orte. 
Himalaya reicht der Getreidebau nicht liber 3,600 m (11,800'), 
Tibet ist seine Grenze bei 4,480 m (14,700'). Die mittlere Grenze 

1) Schl. in. S. 305 
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des Graswuchses ist ira Himalaya bei 4,690 m (15,400'), in Tibet ^ 
erst bei 5,030 m (16,500'). Im Kûn-lûn findet man kein Gras in 
H5hen ûber 4,510 m (14,800'). Phane rogamische Pflanzen 
dagegen wurden von Schlagintweit in Felsenritzen an den nordôsi- 
lichen Abhângen des Ibi Gamin-Passes in einer Hôhe von 6,037 m 
(19,809') aufgefunden ^), im Himalaya wuchsen ihnen verwandte 
Arten bei 5,330 m (17,500'). 

Was die einzelnen durch Reisen bekannter gewordenoi 
Gegenden Tibet's betriift, so ist Folgendes zu bemerken: Auf 
der grossen 560 Km. (400 Meilen) langen Strecke vom Mansarowsur- 
See bis Ralung ist irgend welche Bodencultur nicht vorhanden, die 
Einwohner sind dtirftig und leben nur vom Ertrage ihrer Heerden *). 
Ostlich von Ralung dagegen sieht man Anbau und auch Baume bei 
den Dôrfern. Unter den Obstsorten sind Apfel, Birnen, Pflaumen, 
Aprikosen und Pfirsiche anzufûhren '). Zwischen Schigatse und 
Tschuschul sollen an den Ufern des Brahraaputra viele Fruchte ge- 



zogen werden. Der Pandit sah sie aber nur in getroeknetem Zu- j 
stand *). In der Umgebung des Yamdok-tso sclieinen die niedri- ' 
gen Berge eine gute Grasdecke zu haben und die »Insel im Seec sri 
bis zum Gipfel mit Rasen bekleidet. — In der Umgebung von Lasa 
wird im April gesât und im September geemtet. Die Feldfrûchte 
sind Sua oder Gerste, Do oder Weizen, Sanma oder Erbsen, Joukar 
oder Seuf. Ausserdem zieht man Rettige, Môhren, Zwiebelu, Kar- 
toffeln, Bohnen und verschiedene Nahrungspflanzen. Es gibt dort 
zwei Arten von Biiumen , die man aber nur in Giirten sieht ; eincD 
dornigen Buscli, Sia, abgerechnet, sind die Hiigel ka)il ^). — 

In der Nâhe von Paridschong sah Turner ein kleines Feld mit 
griinem Weizen, der eben noch Kraft genug hatte, in die Ahrenza 
schiessen. Das Reifen wird verhindert durch die starke Kàlte nul 
man haut ihn bloss, um Vieh-Futter zu haben , wenn die Ebenni 
kein Gras mehr hervorbringen ^). Die Strecke von da bis 80 Km. 
(50 Meilen) nordwiirts ist der Bevôlkerung und dem Anbau nach von 
einer voUkommenen Wiiste nur wenig verschieden '). Aber in der 
Niihe des Schains-tso und Calo-tso und weiter nordlich gelaiigt- 

1) P. Xr. S. 373. »Die hochsten in den Andes, in der Nilhe des Tschim- 
boriisso von Oljorst Hall gefundenen phan(îrogaini.sclien Pflanzen wuclb^n 
nur boi 4,80Gm (ir),709')«. 2) M. p. CX. 3) Schl. HT. S. 293. 4) P. XIV. 
S. 278. 5) Y^\. M. pp. CXIV. 316. 0) T. S. 240. M. p. 70. 7) T. S. 207. 
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r zwergartige Weizen im September zur Reife '). Er wird nicht 
it der Si^hel geschnitten, sondern mit der Wurzel ausgerauft und 
kleinen Bûndeln aufgerichtet , um ihn trocknen zu lassen. Das 
îtreide wird nicht gedroschen, sondern von im Kreise herumge- 
iebenen Thieren ausgetreten *). Das Thaï des Penang-tschu ist 
înig bebaut. AufbeidenSeiten sind kahle Berge und zwischen den 
Bhungen derselben sehen sehneebedeckte Gipfel hervor. Hie und da 
iffib man wenige Hâuser und magere Weiden. Erst bei Gyanze 
îht man treffiichen Anbau und viele Dôrfer mit weissen Hausern. 
rei Meilen nôrdlich davon wachsen Weiden und andere Baume ^). 

Im Westen sahen die Reisenden von 1867 im oberen Satledseh- 
liale Ackerbau. Das ûbrige Hochland und die Gebirge sind aber 
me Baumwuchs und selbst ftir das Gedeihen der Gerste zu hoch 
îlegen *). 

Nôrdlich von Lasa verschwindet bald aile Boden-Cultur ^). Die 
mias in den Klôstem um den Tengri-nur beschreiben das Land 
eiter hinaus sehr âhnlich dem rings um den See her, ja von der 
Bgend, die sich direct im Norden anschliesst und den Namen 
schamaita-de^) ftihrt, wurde ges^agt, dass die Bewohner grosse 
îhwierigkeiten hatten , ihre Heerden zu tiberwintern und zu er- 
dten und dass sie oft den grôssten Theil in Folge heftiger Schnee- 
11e verlôren ^). Auf dem Hochplateau zwischen Tengri-nur und 
ûn-ltin findet man.kein angebautes Land und erst 60 Tagreisen 
eiter nach Nordosten konmit man wieder in mehr civilisirte Ge- 
mden ®). Damit stimmt Prschewalski uberein , wenn er schreibt : 
Das ganze Plateau lasst deri allgemeinen Typus der Wtisten des 
Srdlichen Tibet erkennen und zeigt iiberall den furchtbaren Cha- 
ikter trostloser Unfruchtbarkeit. Der Boden besteht ans Thon 
lit einer Beimischung von Sand oder Kiesel, Gerôlle, ist stellen- 
'eise mit einer leichten Lage von Salz bestreut und entbehrt fast 
anz der Végétation. Hie und da erhebt sich ein Grasbtischel oder 
edecken gelblichgraue Flechten den Boden. Nur an den (iuellen 
ndSumpfen bilden sich kleine diirftige Grcis-Oasen« •^). 

Nain-Singh fand auf seineni letzten Wege breite Depressionen, 
»Krâuter inFtille wachsen«, er schritt Tage lang liber bedeckte 



1) T. S. 246. 2) ib.S.255. 3) M. p. 76. 4J P. XV. S. 105. 5) P. XIV. 
236. 6) De = District. 7) Journ. XLV. p. 328. 8) Gcogr. M. May 1875 
134. 9) P. XXII. S. 169. 
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Wiesen , welche den Heerden der zahlreichen Nomaden reichUches 
Futter gewàhren und sagt, dass in dem District Ombo, *eiiie gute 
Strecke westlich vom Tengri-nur, »Gerste in grosser Menge< gebaut 
werde ^). 

Auf der Hochterrasse der Si-fan um den Kuku-nur her an den 
Grenzen von Tibet ist die Heimath des echten Rbabarber (Rhemn 
palmatum) ^). 

In der Provinz Kham kommen Wâlder vor, wâbrend die Hôhen 
von U und Tsang kahl und ode sind ^). Der Holzmangel ist ein 
grosser Nachtheil fiir das Land, da in Folge dessen die Einwolmer 
genôthigt sind, den Dunger der Thiere, der ihren Feldem sehr nô- 
tbig wâre, zu sammeln, zu troeknen und als Brennmaterial zu be- 
niitzen ^). — 

Bei dieser vorherrschend unfruchtbaren und wtisten Natur des 
Landes besitzt Tibet einen unschatzbaren Reichtbum anedlen 
Metallen. Es zieht sich eine grosse Kette von Gold-Peldern 
lângs des Weges von Lasa nach Rudok hin ; am bedeutendsten sind 
die von Thok-Dschalung ^). In der Provinz Kham kommt Silber 
vor. Ausserdem gibt es Eisen, Kupfer, Schwefel, Zinnober, welcher 
viel Quecksilber enthalt ^), Kobalt, Ttirkise, Borax, grossen Reich- 
tbum an Steinsalz, weisse mineralische Erde , welche wie Kalk ver- 
wendet wird, Bergkrystall und Alabaster ^ ). Zahlreich sind kalte 
und heisse Minerai quellen und in deren Nachbarschaft sollen zu- 
weilen Steinkohlen gefunden werden, indess nur in geringer Qiian- 
titât ^). Auch besitzt Tibet viele Bleigruben, welche aber sehr ver- 
nachlâssigt sind ^). 

Verkehrswege und Handel. 

Zwischen Lasa und Gartok unterhalten die chinesischeii Be- 
amten ihre Verbindungen mittelst der grossenStrasse, welche 
den Namen Dschong-lam, d. h. »Weg des Defilé's«, wahrscheinlich 
ini Sinne von »Thalweg« ^"), oder Whor-lam ftihrt **). Von Gartok 
ani Indus 4,720 m (15,500') ausgehend ûberschreitet dièse Strasse anf 
einem sehr hohen Passe die Kailas-Berge, senkt sich in dem obern 
Becken desSatledsch bis auf 4,570m (15,000'), fuhrt lângs des Rakus- 



1) Expl. IV. No. 74 p. 16. 2) K III. S. 500. II. S. 179. 3) M. p. 316. 
4) ib. p. 71. 5) P. XV. S. 104. G) T. S. 41G. 7) M. p. 316. 8) ib. p. 181 
9) T. S. 415. 10) Schl. III. S. 31. U) Lam = Strasse. P. XIV. S. 270. 
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tal, des Mansarowar und Kongkyu-tso hin und steigt allniahlicli zii 
dem selbst fiir beladene Caravanen-Pferde keine besonderen Scliwie- 
rîgkeiten bietenden Maryim-la hinan ^), der 4,720 m (15,500') hohen 
Wasserscheide zwischen Satledsch und Brahmaputra, folgt dem nord- 
lichen TJfer des letzteren, beruhrt ihn ohngefilhr 80 Km. (oOMeilen) 
von der Quelle zum erstenmal und bleibt bis Tadum — 4,330 m 
(14,200') — nahe an seiner linken Seite ^). 128 Km. (BOMeilen) ôstlich 
von hier verlâsst sie den Strom, um iiber etwas hôheres Terrain in 
das Thaï des Raka-sangpo hinabzusteigen. Das Raka-Thal bald 
verlassend, iiberschreitet sie die Berge und erreicht den Brahmaputra 
wieder 288 Km. (180 Meilen) unterhalb Tadum und etwa weitere 
16 Kin. (10 Meilen) abwârts bei Dschanglatsche — 3,840 m 
(12,600') — geht sie vom linken auf das rechteUfer, wobei die Rei- 
senden aufFâhrbooten ûbersetzen. Weiter lauft sie dicht amFlusse 
hin bis unterhalb der Mîlndung des Raka-sangpo. Von hier ans 
zieht sie sich stidlich vom Flusse ûber Berge hinweg nacli Schigatse 
•= — 3,600 m (11,800') — , entfernt sich von demselben dann noch 
bedeutender, indem sie am Penang-tschu aufwârts geht, iiljerschrei- 
tet den Kharo-la — 5,090 m (16,700') -^ , welcher den hôclisten 
^Punct der ganzen Route bildet, und senkt sich dann zum Becken 
des Yamdok-tso — 4,175 m (13,700') — hinab, folgt demselben 
%wei Tagreisen weit , steigt alsdann zu dem Khamba-la hinan und 
^mmt von da wieder an den Brahmaputra hinab. Sie kreuzt den 
Strom bei Tschuschul — 3,454m (11,334') — mid ihre westostliche 
ifiichtung gegen eine nach Nordosten vertauschend geht sie an dem 
Jïebenfluss Kitschu-sangpo drei Tagreisen weit hinauf nach Lasa. 
Die ganze Lange der Strasse von Gartok bis hieher betra^rt ohnge- 
iahr 1,280 Km. (800 engl. Meilen), die Entfernung vom Maryim-la 
\}ia Lasa belauft sich — mit dem Scalenrâdchen genau gemessen — 
«uf 976 Km. (610 Meilen) ^). — Die Strasse ist in gutem Stand. 
In kurzen Abstanden befinden sich an derselben Steinhaufen mit 
I^âhnchen (als Wegweiser und als Gegenstande der Verehrung). 
Zwischen Gartok und Lasa gibt es 22 Stationen oder Tarsums *). 
Sie liegen 32—112 Km. oder 20 — 70 englisclie Meilen auseinauder 

1) Schl. III. S. 27. 2) P. XIV. S. 276. vorgl. M. p. CX. 8) Schl. ITI. 
S. 36. 4) Der Pandit sclireibt: Tarjum; nach Schl. (ITT. S. 32) richti.Lrcr 
Tarsum = i>Pfercle-Kinschliessung«. Verzeichniss der silmnitlichen Sta- 
tionen ; P. XIV. S. 279. Schl. 111. S. 3lJ. 



70 

und bestehen ans einem oder mehreren Hausem von Lehm-Back- 
steinen mit Holz-Dâchern. Die grôsseren kônnen 150 — 200 Men- 
schen fassen , einige der kleineren dagegen nur ein Duteend. Im 
letzteren Falle ist durch Zelte fiir weitere Unterkunft gesorgt. Jede 
dieser Stationen steht unter einem Ueamten, dem Tarumpa, welch» 
Pferde und Yaks, sowie Kulis in Bereitschaft halten muss, sohaU 
das Herannahen eines Beamten von Lasa gemeldet ist. Haufig mSs- 
sen expresse Boten, welchen au der Brust die Kleider versiegelt 
werden, dass sie dieselben uicht ablegen , welehe Tag und Nacht 
reiteu und nur absteigen, uni Speise zu sich zu nehmen und die 
Pferde zu wechseln, den Weg von Lasa bis Gartok in 30, ja in 22 
oder noch weniger Tagen zuriicklegen, wo sie dann ganz at^ezehitj 
und erschôpft anzukommen pflegen. Der Pandit von 18*^/66 machia 
vom Mansarowar bis Lasa 51 Tag-Mârsche, und von jenem Seelil 
Gartok werden 7, also im Ganzen von Gartok bis Lasa 58 Tagreisenl 
gerechnet.— Obgleich dieeiserneStrenge derBehôrden dièse Hocb-j 
strasse in guter Orduuug hait , waren die Anstrengungen und 
schwerden des Pandit wahrend seines Marsches auf ihr (zum 
ten Theil im Winter) doeh hochst bedeutend wegen der &\ 
ordentlichen Hohenlage des Weges. Zwischen dem Mansarows 
See und dem Tadum-Kloster muss die durchschuittliche Hôhe ûl 
4,570 m (15,000') betragen, d. h. der des Mont-Blanc gleichkonmieB. 
Trotz der Ode der durchzogenen Landschaften boten die Lagerp] 
doch Einiges zur Eririschung und Bequeralichkeit der B.eiseiide 
Auf Yaks undEseln kam Vorrath von gewôhnlichen Lebensmiti 
wie Getreide, Gerstenmehl, Thee, Butter u. a. w. ; aucb konnte 
meist Schafe und Ziegen an den Halteplatzen haben. Ein stets v( 
handenes Brenumaterial , freilich nicht der angenehmsten Art, lie 
fert der getrocknete Diinger der Lastthiere ; denn jedes Lager lî 
mindestens ebenso viel davon zuruck, als es verbrannt hat und 
den meisten Halteplatzen findet man grosse Massen. Vom Mans 
rowar-See bis zu dem Dorf Sarka ist keine Art von Spirituosen 
bekommen. Oestlich davon erhiilt man aber fast in jedem Dorf eii 
aus Gerste bereiteten Branntwein, »Tschung« genannt, imSomi 
saurem Bier ahnlich, im Winter dagegen dem kraftigsten Whisl 
nahe kommend ^). 

1) P. XIV. S. 277. 
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VonLasa nach der chinesischen Urenze fQhrt die 
iSrdlichste Verkehrslinie noch eine kleine Strecke durch 
lie Provinz U, dann durch das Steppenland Kiang in Eham an den 
îberen Kintscha-kiang oder Muru-ussu, welchen man nach 40 Tag- 
nisen erreicht und in Booten von Fellen tibersetzt. Von da fiihrt 
1er Weg ost- und nordostwarts an den Quell-Seen des Hoang-ho 
forbei an den Kuku-nur und nach Si-ning *). 

Eine andere Strasse geht von Las a in vorherrschend ôst- 
ticherRichtung nach Tsiam-do. Der chinesischen Géographie 
■afo^e kommt man, sich siidwestwârts wendend, von leizterer Stadt 
Hber mehrere Hângebrilcken hinweg und uber Berge, wo in allen 
Irîer Jahreszeiten nur Eis und auf 12 Stunden keine menschliche 
Wohnung zu finden ist, ilber den Om-tschu (verschieden von dem 
Piuss gleichenNamens, an deni Tsiam-do liegt) nach Lorung-dzong^) 
Énd Schobando und von da (nordwestwaris) îlber Schluchten und 
Bei^e nach Lari (d. h. der gottJiche Berg) '), wo sich ein Tempel 
imd derSiias einesMilitar-Beamten, sowie eines Proviant-Inspectors 
Iwfindet. Von Tsiam-do nach Lari werden 00 geogr. Meilen gerech- 
Dirt. Weiter stidwestwârts luhrt die Strasse durch den District 
Khombo nach Medschub-gungar. Von hier aus durchschreitet man 
Us Lasa eine »offene und bewundernswerthe Landschaft« *). 

Ausserdem fuhren noch zwei andere Wege durch die 
BftdôstlichenTheile Tibet's nach der chinesischen Grenze. 
Doch kann uber dieselben nichts Nâheres angegeben werden ^). — 
Die Terraingestaltung setzt îiberhaupt im Osten von Tibet dem 
Verkehr die griissten Schwierigkeiten entgegen , indem auf den 
Wegen nach China eine Menge tiefeingeschnittener nach Siid ge- 
richteter Thaler der Quere nach ilberschritten werden muss ^), und 
dort Hochgebirge mit ewigem Schnee und Eis vorherrschend sind ^). 

Femer gelangt man auf einer andern Routeinnordwest- 
lîcherRichtung quer, mitten durch Katschi, nach dem Keria- 
Pass (sûdôstlich von Khotan) auf die grosse Heerstrasse nach Yar- 
kand und an die Westgrenze des chinesischen Reiches. Die Reisen- 
den haben hier immer schwere Wege zu passiren, die ganze Gegend 



1) R. IV. S. 208. vgl. Saunders Karte M. p. CXXX. 2) Auf P. Karte 
»Loiiimg«. li) La = Gott; ri = Berg. 4) R. IV. S. 255. 5) ib. S. 213. 
6) Schl. m. S. 35. 7) R. IV. S. 257. 
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ist voll Sand oder Kiesel ; Wasser und Gras fehlen '). Ausfiiluv 
licheres ist uns nicht bekannt. 

Der Pandit von 1867 erwâhnt eines Weg es von Lasa nack 
Rudok. Derselbe muss jedenfalls hart an der nôrdlichen Wafi8e> 
scheide des Brahmaputra hinlaufen ^). Die zulétzt von Nain Singk 
ausgefiihrte Route lângs eines binnenlândischen Seen-Systemsbietek 
ohne Zweifel eine Verbindungslinie zwischen dem Tengri-nur und 
dem Pang-kong-See dar. 

Der majestatische Himalaya scheint in dem (noch sehr unbe- 
kannten) ostlichen Theile am leichtesten uberscbritten werden sa 
kônnen. Zwischen Indien und Tibet geht die erste Handel*- 
strasse im Osten dureh Assam und Tauong^) liber den Dal-h 
(nahe den 6,856 m oder 22,495' hohen Dal-la-Œpfeln) , ûber die 
Dôrfer Tse-thang und Simbu, lângs des Yôrkiap-tsampo, der sick 
in den Brahmaputra ergiesst, nach Lasa *) ; dieselbe mag in Zukunft 
von grôsster Wichtigkeit sein ^). 

Durch Bhutan fiihren aus dem nôrdlichen Hochland von 1 
P a s s e n oder D u a r s 7 nach Assam und 1 1 nach Bengalen *). Die» 
Uebergange verbinden den Norden und Sûden auf kUrzestem Wege 
und folgen den Flusstlialern des Monas, des Ma-ti-tschu, des Pa- 
tschu, des Par-tschu und des Amma-tschu oder Tschumbi, welche 
hier vorherrschend sudliche Richtung haben ^). Sie bieten verhâlt- 
nissmâssig wenig Schwierigkeiten ; viele sind noch bis gegen die 
Mitte des Winters zu iiberschreiten und »es ist diess mn so wich- 
tiger, weil die Tibeter wegen des verderblichen Klimas in den Aus- 
lâufern des Himalaya und in der Tarai ^) die kiihlo Jahreszeit zmn 
Verkehre wâhlen. Auch fiir ihre Thiere, die Yaks sowohl als die 

1) R. IV. S. 210. 2) P.XV. S. 104. 3) Engl. »Tawang« (M.p.XXXVIL) 
bei P. Towang* vgl. Schl. II. S. 103. 4) Schl. II. S. 126. 132. 5) M. P. 
Cil. 6) ib. p. XXXVIl. »Duar« ist das englische »door« (M. p. 16), oder >pass<f 
oder »approaclics« (M. p. XXXVIII) = »Eiiiigungspforte« zu den Bergen. 
7) Schl. II. S. 132. 8) »Tarai, tarei or taraiani, equal to lowlands* 
(Hodg. Ess. II. p. 3) »ain Siidfnsse des Gebirges ein Sanm von wechseln- 
der Breite, der dicht mit Rohrgewachsen, baumartigenGriisern, zum Theil 
auch mit mittelhohem Holze und vereinzelnten Biiumen bedeckt ist. Die 
Zersetzung der ungeheuren Menge abgefallenen Pflanzenstoffes macht die 
Tarai ûberall , wo die Regenmenge reichlich ist , sehr ungesund ; ani ge- 
fâhrlichsten ist sie dem Sildrande von Sikkini und Népal entlang«. Schl. IL 
S. 15. 
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snfalls etwas beladenen Schafe, ist die Temperatur dieser Jahres- 
t die giinstigste ; in den spateren wanneren Moiiaten verlieren sie 
ir an Leistungsfâhigkeit. Nicht ohne Schwierigkeit ist es aljer 
r die Lastthiere, stets geniigend Futter zu erhaltenc *). 

Ueber Bnxa-Duar folgten dem Thaïe des Pa-tschu Bogie, Tur- 
r tmd Manning auf ihren Reisen naeli Tibet und erreichten wei- 
r nordlich an der Grenze den Pass von Pari-dschong ^), welclier 

I Fusse des 7,292 m (23,929') hohen Tschanialhari voriiberlïihrt. 
ittelst dieser Verbindung werden von Tibet Waaren nach Kang- 
ir befôrdert, wo einst Bogie einen Markt einrichtete, der aber 
ich ihm vernachlassigt wurde und seit 1834 ganz aufgehôrt hat ^). 

Im Jahre 1873 reiste Edgar an der Ostgrenze Sikkim's nach 
orden fiber den 3,960 m (13,000') hohen Dschelep-la, den 4,270 m 
4,000') hohen Yak-la, den 4,570 m (15,000') hohen Tscho-la, nach 
m am meisten beschneiten Tankpi-la, welcher eine Hôhe von 
901m (16,0830 erreicht^). 

Von Dardschiling, das Tista-Thal in Sikkim auhvârts, gelangt 
m. zu dem an der Spitze des ôstlichen Tista- Armes gelegenen Don- 
n-la — 5,628 m (18,466') — , sowie zu dem an der Spitze des west- 
hen Tista- Armes sich befindenden 5,807 m (15,745') hohen Kon- 
alama-Pass, welche beide Hooker in Begleitung von Dr. Camp- 

II i. J. 1849 besuchte*). Der letztere wird hîiufîg von tibetischen 
îerden-Besitzem beniitzt, welche ihre Schafe nach Sikkim brin- 
n, um sie dort zu weiden , und von demVolke des,obern Tista-Thales, 
s zweimal jahrlich Holz nach Tibet bringt und mit Salz beladen 
rflckkehrt^). Nordlich vom Tschomtodong-See auf der Nord- 
«nze von Sikkim liegt der Lagalung-la — 4,937 m (16,200') — , 
) das Gletschereis bis diclit an den schwierigen Pfad herabreicht ') 
id iiber welchen der Pandit von 1871 seinen Weg nach Tibet 
hm»). 

Die Passe im ôstlichen Népal folgen dem Aruu und Kosi und 
ren Seitenzufliissen. Hier gieng im Thaïe des Tambur aufwârts 
r erwâhnte Pandit zuntichst uber den 5,107 m (16,756') hohen 
"^allantschun-Pass, unter 27" 58' u. Br., 87" 41' ostl. L. v. Gr., 
r von ihmTipta-la genannt wird, dann ûber denNi-la undTinki- 

1) Schl. II. S. 1 12. !») M. p.XXXVII. 3) ib. pp. LXIX. CXLIX. 4) ib. 
CIV. vgl. Karte p. 2\.H, 5) ib. p. XCIII. 6) Joiirn. XLV. p. 313. 7) M. 
XXXVIL 8) ib. p. CXV. 
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la, und drang liber den Lagalung-la bis nach Schigatse vor. Bd] 
seiner Ktickkehr iiber Dingri benutzte er den Kuti-, auch Nilam- 
Pass *) genannt, weleher in dasThal des Bhotia-Kosi f&hrt und ûber 
den auch 1792 die 18,000 Mann starke Armée der Gorkha bisnaà 
Taschilhunpo gelangte ^). Weiter westwârts liegt der noch ziem- 
lich unbekannte Taka-la am Tirsuli-Gandak'), der 5,067 m (16,623') | 
hohe No-la, uber welchen der Pandit von 1865/66 nach Tibet giaig,; 
und der 4,596 m (15,080') hohe Photu-la, weleher iiber die Staâ| 
und den bedeutenden Handelsplatz Loh-Mantang nach der chine j 
sischen Poststation Dschonka-dschong ftihrt. Nach demselben' 
hin ist auch von Dingri aus eine sehr gute Çtrasse angelegt, welcb| 
sich bis nach Kathmandu fortsetzt ; aber chinesische Beamte 
die einzigen Personen, welche auf derselben reisen diirfen. 
Weg schlug auch die chinesische Armée ein, als sie 1792 die 
schlagenen Gorkha nach Népal verfolgte. Handelsleute und ande 
Reisende gehen iiber den Kuti- oder Nilam-Pass *). Im WestenNc 
paFs ist der einzige uns bekannte Pass-Uebergang der von Tal 
khar an dem Ursprung des Karnali-Flusses ^). 

Von Milum in Kamaon fiihrt die von den Gebriidem Sclil»*| 
gintweit (Adolph und Robert) am 12. Juli 1855 gewâhlte Route*) 
auf dem Weg des allgemeinenHandels-Verkehrs '^) iiber den 5,282m 
(17,331') hohen Kiungar-Pass, dessen tibetischer Abhang viel Aehn- 
lichkeit mit raanchen Theilen des obern Engadin in den Alpea 
zeigt ^), nordwarts. iiber die Grenze nach Daba in Tibet. Zwischoij 
diesem Orte und Gartok liegt der auch von dem Pandit von 
iiberstiegene '*') 5,342 m (17,561') hohe Tschako-la in der Nâhe 
Gipfels Gaschunkar, weleher 6,004 m (19,699') erreicht undvondeii'j 
man gegen Siiden eine uuiibersehbare Reihe von Schneegipfeln dtf 
Himalaya erblickt. Die Aussicht erstreckt sich von den beschneitei^ 
Bergen in Népal weit jenseits der Wasserscheide zwischen 
tledsch und Brahmaputra iiber die Gruppe des Ibi Gamin *®) hinweg'! 
bis zu den Schneegipfeln westlich von Kanaur in Spiti und Ia-| 
hol **). Auf der Rûckkehr iiberschritten die kiihnen Reisendenaa) 

1) M. p. 296. not. 2) ib. p. LXXVL 3) ib. p. XXXII. 4) Joiirn.XLY.j 
p. 313. M. pp. ex. 155. 158. 5) M. p. XXXIII. 6) Schl. II. S. 345. 7| IHJ 
S. 63. 8) ib. S. 64. 9) ib. S. 93. 10) d. h. nach Emil Schl. Untersacht 
gen: »Grossinutter der vollkommenen Schnee - Kette«. U. S. 353. U) 
S. 81. 
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22. August den Ibi Gamin-Pa^ (iinter 30<> 55' n. Br., 79' 17' ostl. 

li. V. Gr.) ^) und fanden durch barometrische Bestimmimgen die 

Hôhe desselben zu 6,235 m (20,459') ^). Zwischen dem Kiungar- und 

Tbi Gamin-Pass geht ein sehr besuchter Verkehrs-Weg ilber Niti 

— 3,493 m (11,464') — und den 5,127 m (16,814') hohen Niti- oder 

Tschindu-Pass (unter 3P0' n. Br., 79« 37' ostl. L. v. Gr.) ^) nach 

Gnarî Khorsum ; doch ist derselbe des starken Schueefalls wegen 

vonMitte October bis Mitte, oft Ende Juni nicht passirbar ^). West- 

-warts vom Ibi Gamin liegt der (auch von dem Pandit von 1807 be- 

nûtzte 4,609 m (18,406') hohe Mana-Pass (unter 31^5' n.Br., 79^ 

15,3' ostl. L. V. Gr.) und nordostwarts davon der 5,850 m (19,200') 

hohe Boko-la unter SV 35' n. Br., 80' 2' ostl. L. v. Gr. ) •>), u))er 

welche beide Adolph v. Schlagintweit am 5. September 1855 noch- 

nials nach Tibet gieng und am 19. September von Tschaprang iibor 

den 5,580 m (18,312') hohen Nelong- oder Sanghiok-Pass (miter 

Sl^' 0,5' n. Br., 79« 0,7' ostl. L. v. Gr.) nach Garwahl zuriickkelirte '). 

" Der Verkehr Tibet's nach West hin mit Kanaur wird durcli den 

5,639m (18,502') hohen Parang-Pass '), mit Spiti durch don 4,153m 

(13,628') hohen Laptscha - la ^) , mit Lahol durch den 4,550 m 

(14,931') hohen Kunzum- oder Kulzum-Pass vermittelt ^). In der 

Karakorum-Kette erreicht der Tschangtschenmo-Pass nordlich vom 

Pang-kong-See an der Grenze zwischen Tibet und Ladak nach Wal- 

ker's Mittheilung eineHohe von 5,953 m (19,533') ^"). 

Zura Becken von Khotan fuhren liber den Kun-liin »dio Piisse 
des nôrdlichen eisigen Tibet«, im Westen der Keria-dabahn und 
Teatu-dabahn und weiter ostwarts in die Wiiste Gol)i der unter 35^ 
n. Br. mid 86" ostl. L. v. Gr. gelegene Schatutu-dabahn ^ ^). 

Wie bereits friiher angegeben, gclangte der Pandit von 1 867 
nordlich vom Satledsch iiber den 5,700 m (18,700') hohen Tscho- 
morang-la, den 5,623m (18,450') hohen Boko-la (imter 3 P 35' n. 
I3r., 80' 2' ostl. L. v. Gr.) '') und den 5,940 m (19,500') Gugti-la 
iaaeh Goldfeldern von Thok-Dschalung, und von der kleinen ]\eise- 
^esellschaft von 1871 wiirdo auf dem Woge nach dem Tongri-nur 
mordostwiirts von Numling der 5,240 m (17,200') lioheKhalaniba-la, 

Ij Schl. TlI.TafellV. (Gebirgs-rrofile). 2) ILS. 351. 3) 111. Tafel IV. 
4:) II. 8.355. 5) lIl.TafellV. 6) Schl. IL S. 354. 357. lU. 86. 1)1. 7) Schl. 
In. S. 122. 126. S) il). S. 115. 9j ib. S. 122. lOj ib.S. 177. llj Humb. C. 
^. I. S. 601. 12J Schl. III. Tiifel IV. 
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auf der Ruckreise nach Lasa nordôstlich von dem hohen Nyï 
tschen-thang-la der Damniargan-la passirt. — 

Ausser diesen durchgângig sehr hohen und gefahrvollen P»|a 
ubergângen, die es in Folge der allgenieinen geographischen 
staltung, nicht môglich ist zu umgehen, bieten besonders Pltoe taj^ 
Handels-Caravanen Schwierigkeiten aller Art, da liber die we 
sten derselben eine fiir Lastthiere passirbare Bnicke fiihrt. >Da, 
sie nicht sehr tief sind, gehen die Thiere belad'en hindurch. Aber] 
oft wenn die Fliisse in Folge des unerwarteten Schmelzens 
Schnees plôtzlich steigen, muss eine Caravane 3 — 4 Tage geduM 
an dem einen Ufer warten, bis sich die tosenden Gewâsser we 
stens einigermassen verlaufen haben, um ohne augenscheinliche' 
fahr an das andere Ufer zu gelangen« ^). Die Briickensind 
allgenieinen ans Holz und liegen, wenn die Breite des Flusses 
erlaubt, von einem Ufer zum andern. Ueber breitere Strôme st 
eine drei- oder vierfache Reihe in Felsen oder Pfeilem befestif 
uber einander hervorspringender Balken, zwei abhangige Sei 
die durch eine horizontale Flatte von ungefahr gleicher Lange ve 
bunden sind, so dass das Mittelstiîck sehr hoch liber dem Fli 
steht und »die Briicke ohngefâhr die Gestalt dreier Seiteu eine»l 
Achtecks« hat. Ueber einige Fliisse ftihren auch eiserne Briick^j 
»die aus mehreren von einem Ufer zum anderen gezogenen Kett«li| 
bestehen, auf denen eine Flatte aus Matten ruht« ^). — [ 

Die Handels-Centren Tibet's sind Las a und Gartotj 
Der Handel ist meist Tausch-Handel. Dabei steht ein Theil Sal* 
5 Theilen Mehl oder Reis im Werthe gleich ^). Die Handelsleuto 
bringen (nach dem Bericht des Pandit) *) ihre Waaren im Deceinr 
ber nach Lasa von nah und fern : von China und der Mongolei. vot 
Kham und Sse-tschuen, iiber die Passe von Bhutan, Sikkim uni 
Népal, von Kaschmir und Ladak. Aus China kommen die verschie- 
densten Sorten von Seide und Teppichen, Porzellan- und Glaswaa- 
ren, weisse und farbige Baumwoll-Fabrikate ; von der Mongota 
Leder, Schafe und Pferde ; von Kham, aus dem nordôstlichen Tibd 
und den Bergen von Si-fan Parfiimerien, der ausgezeichnetste Mo- 
schus, der feinste Rhabarber der Welt ^) ; von Sse-tschuen der l>esh 



1) P. XL S. 377. 2) T. S. 222. Schl. III. S. 73. 116. A>)bildimg S.lM 
3) ib. S. 52. 4J M. p. CXVIII. vgl. p. 317. 5) Hodgs. Ess. p. 95. 
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f dem Gebiet von Taschilhunjx) soli davon jâhrlich ftir 

00 Pfd. Sterling verbrauclit werden) ^) ; von Tauong, Bhu- 
Jikkim Reis und Tabak ; von Népal Seide, Indigo, Perlen, 
ndische Manufacturen ; ans Ladak und Kaschmir Safran 
enzeuge. Englische wollene Tucher stehen in hohem Preis ; 
i ist eine beliebte Farbe und gutes Gelb wird noch besser 

îr und Gold sind die bedeutendsten Artikel fCir den Ex- 
II f olgen Salz, WoUe nebst der als Shawl-Material vorzûg- 
hatzten weichen Behaarung der tibetischen Ziege, WoU- 
uren, Pelzwaaren, Spezereien, Moschus und Rhabarber. 
Ikerung gegen Sse-tschuen hin ist grôsstentheils in tibe- 
îsse wollene Tticher gekleidet ; in China ist grosse Nach- 
ih Moschus und die Bewohner von Sse-tschuen und Yûn- 
e die Stamrae im Norden von Birma brauchen Salz ^). 
rtTesten ist G ar tok ûber weite Strecken hin zum Mittel- 

1 Handels geworden, sowohl wegen seiner centralen Lage 
betischen Lângenthale, als auch wegen des verhâltniss- 
emlich allmâhlichen Ansteigens lângs der Hauptlinie des 

von Norden her und dadurch einer der interessantesten 

Erde, jedenfalls der hôchste — 4,600 m (15,090'), wo 
i des Handels wegen sich zusammenfinden. »Zur Zeit des 

August und September, entsteht hier neben den wenigen 
•usern ans ungebranntem Thon und den Zelten jener Ti- 
Iche den ganzen Sommer hier regelmassig verweilen, eine 
At aus Zelten, die einen eigenthûmlichen Anblick gewâhrt. 
m, aus schwarzen Yaks-Haaren verfertigten Zelte der Ti- 
3hen grell ab gegen die blendend weissen Zelte der Hin- 
} warmen dicken Filzzelte der Turkistanis zeichnen sich 
laft vor den iîbrigen aus, oft durch kunstvoU eingewebte 
tid Muster. Das bunte bewegte Leben gleicht dem einer 

Da sieht man den wildenfanatischenMuselmann Central- 
riedlich verkehren mit dem milden Hindu, mit dem gut- 

Tibeter, mit dem langzôpfigen Chinesen. So verschieden 
st die Lebensweise, die Religion, die Anschauungen der 
îlten Vôlkerstâmme sein môgen, hier treten sie in den Hin- 

3. 416. 2) M. p. CXIX. T. S. 426. 
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tergrund, wo bei Allen dieselbe Absicht hefrscht, môglichsfc 
Waaren umzusetzen und auszutauschen« *). Die Hauptgegensfânài 
dièses Handels sind Salz, Vieh und Getreide *). Pur den Handeb-*^' 
Verkehr der centralen und nôrdlichen Theile Hochasiens mit dei 
iippigen Gehângen des Himalaya und dem indischen Tieflande gegeft 
Siiden, sowie gegen Osten mit den durch ihre Cultur und Industrie 
so wichtigen chinesischen Provinzen ist liberhaupt die Lsige toi 
Gnari Khorsum ungeachtet ihrer bedeutenden Hôhe aine sekr 
giinstige ^). 

In Assam ist das Centrum des tibetischen Handels in Dewan- 
giri und Udelguri, wo in Verbindung mit der Tauong-Route zwri- 
mal im Jahre grosse Mârkte gehalten werden. Dardsehiling ist die 
Central - Stelle fiir den Handel des Tschumbi - Thaïs, Kathmando 
und Patna flir den von Népal nach Kaschmir und China *). 

Der grôsste und unerschôpf lichste Reichthum Tibet's ist Wolle, 
welche in jeder Quantitât und Qualitat producirt werden kann. Daa 
kommen die Schâtze an edlen Metallen in seinen Bergen. Vermôge 
dieser Reichthumer kônnten sich die Bewohner Ailes verschaffen, 
was Mangel an Fruchtbarkeit oder an Geschicklichkeit ihrer Kiinst- 
1er vermissen lâsst ^). 

Der Haupt-Handel wird durch Caravanen besorgt , welche 
Tibet im Mârz, ehe die Fliisse austreten, verlassen. Dass derselbe 
nutzbringend und gewinnreich sein muss, ergibt sich daraus, dass 
ungeachtet der zahlreichen zu iiberwindenden Schwierigkeiten sich 
stets neue Caravanen bilden. Dieselben durchziehen gegen wârtig 
Gegenden, von denen nian kaum glauben soUte, dass sie in Folge 
ihrer Hohe und anderer hochst ungiinstiger Verhaltnisse jemals 
von Menschen besucht wurden ^). 

Es ist »eine wichtige Sache, von grosser practischer Bedeu- 
tung nicht fur England allein, sondern fiir ganz Europa, den gegeii- 
wartig selbst unter ungilnstigen schwierigen Verhâltnissen gross- 
artigen Handel Hochasiens durch zweckmiissige Einrichtnngen zu 
erleichtern« ^), namentlich dahin zu wirken, dass die einerseits von 
der chinesischen Regierung, andererseits von den kriegerischen 
Stammen im Himalaya in den Weg gelegten Hindernisse hiuwei;- 

1) Schl. m. S. 5;3. 2) ib. III. S. lOG. 3) ib. S. 50. 4) M. p. CXIX. 
vercrl. Hodg. Kss. IL p. 98. 5) T. S. 413. 6) P. XI. S. 370. 7) ib. S. 37; 



it und aile Fasse zwischen Indien und Tibet dem freien Vei 
geôffnet werden '). AusserJem braucht Hochasien iiberhauj 
mâchst »Brûcken iiber seine grôsseren Fltisse undWege, ui 

den verhâltnissmâssig kleinen und schwiichlichen Pferde 
aulthieren auch grôsseren, krâftigeren Lastthieren die Mo^ 
t zu gewâhren, sie zii begehen«. Wenn einmal bessere Straj 
le Gegenden durchziehen und auf den8el)>en *in geeignete 
lenrantnen kleine prunklose Steinhâuser gebaut und einig 
) Getreidemagazine angelegt sind, wenn einmal die Hindei 
ntfernt werden, welche noeb gegenwârtig theils aus polit: 

theils aus anderen Griinden der Einwanderung und Ansit 

von Europâern entgegenstehen : dann erst blûht fiir Hoc! 
ine Zukunft, dann erst werden aile seine reichen HiUfsquelle 
kelt, dann wird man staunen iiber die nie geahnte Grosg 
itfaltung seines Handels, iiber den bisher unbekannten Reicli 
leiner Metall-Producte und iiber die Mannigfaltigkeit seine 

und Nutzpflauzen« ^). 

Volk. 

ieBewohner von Tibet, deren Zabi de la Penna jeder 
u hoch zu 33 Millionen (darunter 690,000 Soldaten) angil 
3lche Klaprotli wohl riebtiger auf etwa 5 Millionen schâtzt ^ 
m zu der mongolischen Race*). (Tibetisch - arisct 
•Raçen komnien vor, aber sie sind meist auf kleine Râum 
venig zahlreiclie vereinzelte Individuen beschrânkt ^). Di 
ergrôsse der Tibeter ist durchgehend viel geringer, a 
r Bewohner des mittleren Europa und die ihrer siidliche 
arn ^). Sie haben breite Brust und starke durch Bewegim 
Bergen gefôrderte Muskeln '). Durch voile Oberarme un 
jchenkel sind sie von den Indiern aller Kasten sehr verscliie 
iber âhnlich diesen (und darin den Alpenbewohnern Europa 
lâhnlich) sind sie in den Dimensionen ihrer Hânde und Fiisse 
ind noch immer verhâltnissmâssig sehr klein. Sie haben fei 
ite Scliâdelbildung ®) , die Stirne ist bisweilen nieder , abe 

M. p. CXXII. 2) P. XL S. 377. 3) M. p. 309. 4) Schl. IL S. 4: 
ÎLII. 5) SchL IL S. 45. 6) M. p. 194. 7) ib. p. 75. 8) Verg 
Vôlkerkunde S. 559. 56L 532. 
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dann breit ; iiberhaupt ist das Volumen des Gehirn-Raumes nîdt 
ungiinstig. Das Haar ist dunkel und struppig. Breite Backenknochaii 
und schmales Kinn sind bei der reinen Race allgemein, bei den 
Mischraçen sind dièse beiden Formen am meisten veranderlifib. 
Das Gesichts-Profil tritt als eigenthiimlich hervor. Es ist mmlidi 
der Nasen-Sattel sehr flach und tief, so dass er im Profil nur sAr 
wenig ûber die Wolbung des Auges hervorragt ; ja es sind KD« 
nicht selten, dass dièse weiter hervortritt, als die tiefste Stelleder 
Nase ^). Eine andere Eigenthûmlichkeit bei den Tibetern , wie bâ 
den meisten mongolischen Menschenstâmmen, ist das Schiefetdea 
der Augen. »Die inneren Augenwinkel liegen bei vertical gesteH- 
tem Kopfe tiefer, als die âusseren. Bedingt ist diess durch die Weich- 
theile des Gesichtes, welche die Augen umgeben ; an den SchSdda 
finden sich stets kreisrunde Oeffnungen der Augenhohlen. — D» 
relative Stellung der Nase zu den seitlichen Verhaltnissen des Ge- 
sichtes ist bei den Tibetern dieselbe, wie bei den librigen Menschen- 
raçen; es steht namlich die Nase, ungeachtet des geringen Empo^. 
ragens ihrer Knochenunterlage, doch etwas schief von der Mitte 
der Gesichtslinie nacli der rechten Seite abweichend« *). Sehr gross 
ist die Verschiedenheit in dem Grade der Glatte der Haut, und zwar 
zeigt sich der Unterschied mit den klimatischen Verhaltnissen zu- 
sammenfallend, in welchen die einzelnen Individuen leben. Die in 
den siidlichen Gehangen des Himalaya, in Gegenden mit warmem 
und feuchtem Klima Wohnenden haben eine mehr glatte spiegeWe 
Haut, ganz wie die Hindus und Aboriginer-Stâmme, obwohl gerade 
dièse drei Gruppen sonst sehr sich unterscheiden ; dagegen haben 
die Tibeter in ihrem Hauptsitze, in Tibet, wo das Klima kalt und 
trocken ist, eine viel rauhere Epidermis ^). Die Hautfarbe der hôlie- 
ren Klassen ist weiss *), wie diejenige der Europiier, die der zahl- 
reicheren niederen Klassen ist dunkelgelb. 

Die Tibeter — die uns ])ekannteren in den siidlichen Provinzen 
wohnenden — vereinigen B e h e n d i g k e i t und G e s c h m e i d i iT- I 
keit mit Kraft und Muth. P]s wird ihnen Offenherzigkeit. 
Leutseligkeit und G u t m u t h i g k e i t , T a p f e r k e i t im 

1) Schl. II. S. 48. 2) ib. S. 51. :5) ib. S. 52. 4) M. p. XLII. ven:!. • 
Bogle's Beschreibiing des Taschi Lama (p. 84). »His complexion is fain*: | 
than that of most of the Tibetans and Lis arins are as white as tliorf 
of a European«. 
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riege und ernsteReligiositât nachgerûhmt *) ; docli sind sie 
LT Rachsucht geneigt ^). Es ist bei ihnen 'ailes System und Ord- 
ing und gerne gehorchen sie der Obermaclit, die sie anzuerkennen 
îwohnt sind ^). Sie haben grosse Furcht vor dem Gerichte, su dass 
e daselbst nichts zu ilirer Vertheidigung vorzubringen wisseii und 
ks begangene Uni'echt sogleich eingestehen. Sie sind lustern nach 
eld, haben aber auch aile Verehrung fiir diejenigen, welclie nichts 
Eich demselben fragen. Sie vergniigen sich gerne mit Musik, Ge- 
ing und Tanz^) ; dooh tanzen nur immer Personen gleichen Ge- 
hlechts miteinander und das Gegentheil wurde fur eine grosse 
nschicklichkeit gehalten werden ^). Ihr Gesang war fiir das Ohr 
arner's »sehr reizend«. Ausser den bei dem Gottesdienst ange- 
andten Instrumenten haben sie Flageolet imd Guitarre. »lhre 
usik wird in Charakteren geschrieben, welche sie lernen« ^). Mit 
ïsonderer Vorliebe wird, wenigstens in den hôheren Standen und 
den Klostern das Sehachspiel und zwar nach denselben Re- 
5ln wie in Europa gepflegf). Aïs der Taschi Lama 1783 nach 
ischilhunpo gebracht worden, wurdei;i aile Einwohner der Haupt- 
adt auf ôjïentliche Kosten mit Lustbarkeiten unterhalten und Al- 
osen ohne Einçchrânkung ausgetheilt. Zur allgemeinen Freuden- 
ïzeugung wehten Fahnen auf allen Festungen und die Nacht wurde 
irch allgemeine Erleuchtung gefeiert ^). — Die Lamas von Tiljet 
lunsich auch in kunstlichen Metall- und Thonarbeiten hervor und 
rtigen Blatter und Blumen mit grôsster Geschicklichkeit ''). Die 
ation theilt sich in zwei Classen : die Menschen, welche die welt- 
ghen GescMffce treiben und die, welche den Verkehr mit dem Him- 
.el haben. Nie unterbricht die Einmischung der Laien die fest- 
îsetzten Pflichten der Geistlichen ^^). 

Zur Bekleidung dienen vorherrschend woUene Stoffe von 
3rschiedener Starke; die meisten sind gewebt; auch Filz und ge- 
•rickte Zeuge kommen vor. (Stricken ist in Tibet allgemein und 
^ar auch bei Mannern, nicht nur bei Frauen) ^^). Die Bauern tra- 



1) M. pp. XLII. 84. 318. P. XL S. 374. T. S. 351. 2) M. p. 318. :^) T. 
, 351. 4) M. p. 31i). vergl. p. 92. »The court» (in Tascliilhimpo) vheld 
bout thirty dancers, luilf ofthem men, halfofthem woinen«. 5) M. p. 319. 
I T. S. 386. vergl. M. p. 336. »The songs aro figured and with notL's«. 
I T. S. 272.371. M. p. 112. 8) T. S. 439. 9) M. p. XLU. 10) T. S. 354. 
[) Schl. m. S. 295. 
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gen auf dem Haupte eine grosse flache gelbe Kappe aus Scli 
und die Frauen bedecken dasselbe im Winter mit âhnliche 
kleineren Hauben aus gleichem Stoffe und zuweilen tief 1 
gelârbt ^). Im Sommer tragt die ârmere Classe Tuch, im 
Schaf- und Fuchspelze ^). Die hôher stehenden Laien trage 
cas von Atlas mit Pelz verbramt. (Um die Lamm-Felle mi 
80 schôn als môglich zu bekommen, wird das Mutterschaf z 
vor dem Gebâren geschlachtet ; eine grausame Massregel, < 
eine seidenartige Sanitheit der WoUe sichert und theuer 
wird) ^). Auf dem Haupte liaben sie eine runde mit Pelz ura 
mit einer seidenen Quaste verzierte Kappe ^). Die Fussbek 
besteht in grossen Stiefeln, welche aus bulgarischem, von de 
lichen russischen Gebieten dureli kalmûkisclie Tataren nacl 
gebrachtem Leder verfertigt und mit Pelzwerk oder Tuch gi 
werden und die ebenso sehr den scharfen spitzigen Felsen j 
Eindringen des thauenden Schnee's widerstehen *). Im Wej 
die Beschuhung eine andere. Schlagintweit berichtet, dass mj 
zu derselben vorherrschend Wolle, statt des Oberleders Tu 
greller Farbe, statt der Sohlen aber dicke Filziagen von g( 
Festigkeit verwendet und dass die Aermeren aus Stroh geflo( 
mit Bandern an den Fûssen befestigte Sandalen tragen. Er b( 
ausdriicklich, » Leder zu bearbeiten in genûgender Starke î 
birgsschuhe, die nirgends nûtzlicher waren, als hier auf den 
humuslosen scharf kantigen Gehângen, ist ganz unbekannt ^). 
Frauen tragen ein Jaquet und bis unter das Knie reichende 
von weissem Wollenzeuge oder chinesichem Atlas und tata 
mit Leder besohlte, unter dem Knie gebundéne Strûmpte. 
Schmuck werfen sie ein Stûck feines Tuch mantelartig ût 
Schultern. Besonders viel Miihe geben sie sich, ihr Haupt m 
rallen, Bernstein, Spangen und Perlen zu zieren '). Sie trage: 
Halsgeschmeide, an welchem die Bernsteinstiicke oft die Grosst 
Hûhnerei's erreichen. Perlen sind nur fiir die hôheren Sta 
Die Priester sind in lange Rôcke von gelbem Tuch gekleid» 
haben eine kegelfôrmige Ka]3pe von derselben Farbe, welche 
Seiten mit Lâppchen zur Bedeckung der Ohren versehen ist ' 

1) M. p. 120. 2) T. S. 2G1. 3) ib. S. 344. 4) M. p. 120. 5) T. 
280. 323. 333. M. pp. 84. 120. G) Schl. III. S. 290. 7) Biirck, Mai 
S. 384. 8) M. p. 120. T. S. 370. R. III. S. 509. 9) T. S. 355. 




onnen unterscheiden sich in der Tracht nicht von den Priestern 
id Mônchen ^). 

•Was die Nahrung betrifft, so geniesst das Bauernvolk in 
ibet Mehl-Brei und Kuchen in Oel gebacken, sowie Fleisch von 
S^iafen undRindern ^). (Thiere zu tiidten wird zvviir nach der Lelire 
Istddha's als ein Verbrechen betrachtet. Aber wie die Menscbheit 
berall das Gewissen den tielûsten und Bediirfnissen anzupassen 
eâss, so verstehen auch die Tibeter, jene allzustrenge Vorschrift, 
uie sich Vorwiirfe machen zu mûssen, dadurch zu mugehen, dass 
H die Thiere von einer niederen Volksclasse schJachten lassen) ^). 
tt den hôheren Stiinden besteht die Hauptmahlzeit aus Reis, wel- 
tor von Bhutan kommt, aus Brod in diinnen Kuchen mit Butter 
neitet, aus Fieischsuppe und Hanimelfieisch, aus Zuckerwerk und 
JMlchten. Letztere werden getrocknot aus China und Kaschmir 
jbgeflQhrt. Unter den Milchsorten ist die Ziegenmilch die belieb- 
JBte *)• Das Schôpsenfleisch wird haufig dadurch zubereitet und 
idtbar gemacht, dass man es frisch geschlachtet derkalten trocke- 
laLnfk aussetzt, bis alieSâfte vertrocknet sind und dasGanze eine 
pfrorene steife Substanz wird, welche jede Jahreszeit ausdauert, 
idi nicht leicht quer durchschneiden , aber leicht brechen und 
Mdi der Richtung derFibern zerreissen lâsst ^). Die Schwierigkeit, 
isoBse Heerden den Winter ûber zu erhalten, nothigt die Bewohner 
Ml Ënde des Spâtherbstes viele Thiere zu schlachten und hat (nach 
fpgle) auf dièse Art und Weise, das Fleisch haltbar zu machen, 
lAllirt^). Granz besonders lieben die Tibeter, rohes gehacktes 
ipsenfleisch zu geniessen ^). — Thee wird in allen Schichten der 
irôlkerung sehr viel getrimken ^). Derselbe wird theils auf euro- 
he Art, theils auf eine sehr complicirte Weise mit Wasser, 
lîrstenmehl, Salz, Schmelzbutter, Milch zubereitet *'^). Zum Lôschen 
IP Durstes wird haufig, wie fiberhaupt in Hochasien, Wasser bis 
fe gewôhnlichen Thee- oder Suppeuwarme (+ 50 — 55** C.) erhitzt 
■d davon genossen. Von Spirituosen gibt es Tschung, einen aus 
BTste oder Weizen bereiteten Branntwein, welcher selten im Ueber- 



1) M. p. 109. 2) ib. p. lli). 3) ib. p. 72. 4. Schl. TTI. S. 291. M. p. 
' 5) T. S. 342. G) M. p. 86. 7) T. S. 343. 385. 8) »A11 the world 
tea. — Among the great people there is a drinking of tea frora 
to night.* M. p. 120. 9) Schl. III. S. 291. 
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mass getrunken wird '). Den Genuss von Spirituosen verbôteder 
Buddhismus wenigstens den Lamas ; allein dièse wissen den Tschung 
als Medicin sich zu verordnen. Wein ist unter allen Umstânden 
verboten ^). Die Hauptmahkeit wird in Tibet wie in Indien gegen 
Abend genossen. 

Tabak-Rauchen ist sehr allgemein. Man beniitzt dazii 
kurze Pfeifen, die ans China kommen, mit dem Stiel von etwa einem 
Fuss Lange und einem halbkugeliôrmigen Kopf ans Metall, dessen 
Hôhlung nicht mehrals V2 Zoll Durchmesser bat; also nach wenir 
gen Minuten wieder gefûUt werden muss ^). 

Ein tibetisches Dorf gewâhrt keineswegs ein schône» 
Bild. Die Bauernhâuser sind von rohen Steinen gebaut, die ohne 
verbindenden Kitt ûber einander gelegt werden, und haben wegen 
der bestândig herrschenden strengen Winde ilie iîber 3 — 4 Lôcher, 
um Licht einzulassen. Das Dach ist eine flache Terrasse mit einflf 
2 — 3 Fuss hohen Brustwehr umringt. Inmitten ist eine Oeffn 
um den Rauch hinausziehen zu lassen, welcher die inneren Wi 
der Wohnungen so schwarz macht wie einen Kamin ^). Denn 
wohlthâtige Einrichtung von Oefen ist in Tibet vôllig unbekanni 
Wahrend der kalten Jahreszeit wird — uns ergreift wohl ein Schau- 
der, wenn wir solches lesen — in der Hôhlung eines mitten in der 
Wohnung stehenden Steines das Brennmaterial : getrockneter 
Diinger, angeztindet, worauf beissender Rauch bald aile Anwesenden 
in dichte Wolken verhiillt ^). Nur die Reichen erwarmen sich an 
einer grossen Pfanne von Holzkohlen, welche aber sehr theuer sind**). 
Die Fussbôden der Wohnungen sind steinern, da der Holzmangel 
nicht erlaubt, sie zu dielen. Man findet darin wohl Bânke ; Tische 
aber sind nicht gewôhnlich "'). Die Hauser und Wohnungenin 
den S t a d t e n haben ein etwas stattlicheres Aussehen. 

Hânde und Gesicht werden bei den Bewohnem Tibets 
nicht besonders reinlich gehalten ^). Ja das Waschen dieser 
Korpertheile scheint etwas ganz Ungewohntes zu sein *'). Die Ti- 



1) »They also drink brandy distilled from wheat, though seldoni td 
excess.« M. p. 120. 2) Schl. III. S. 293. 3) ib. S. 294. x^The lower cla» 
of people and the laymen will smoke eighty or a himdred pipes of taUooo 
in a day.« M. p. 120. 4) T. S. 249. 5) verc^l. die Klagen Manning's: ^j 
pp. 228. 250. — T. S. 118. G) M. p. 228. 1) T. S. 280. 8) M. p. 70. Schl- 
II. S. 52. 9) M. p. 111. 
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ster ûberhaupt sind im allgemeinen ohne hohere Verfeiuerung 
ad eret seit dem Verkehr mit den Chinesen wird auf artiges, rîick- 
dbitTolles Benehmerr, aul Reinlichkeit und feine Umgangsformen 
n grofiseres Gewicht gelegt. ^) 

Als Begrûssung und Hôflichkeits- Bezeugung wer- 
■I bei erstmaliger Begegnung von Personen gleichen Ranges weisse 
ndene (mitunter auch carmosin-rothe) Scharpen ausgewechselt ; 
iliert sich ein Hôherer, so streckt er seine Hand ans, die Schàrpe 
XEnnehmen ; einem Niederen wird sie, bevor er ans dem Hause des 
jSheren, dem er Besuch abgestattet, entlassen ist, von einem Be- 
lenten umgehângt. Dièse Scharpen sind von dîinnem Gewebe und 
sichnen sich durch die Reinheit ihrer glanzenden Weisse aus. Sie 
nd geblûmt und auf beiden Seiten sind gewôhnlich die heiligen 
T^orte: Ommani padme hum! eingewebt. Dergleichen seidene Ban- 
9Dr werden auch den Briefen beigelegt, mogen dieselben noch so 
mt gehen und Privât- oder ôffentliche Angelegenheiten betreffen^). 

Die schwer verdauliche Nahrung (roher Gerstenmehl-Brei '), 
rwie der permanente Aufenthalt in einem Klima von geringem 
arometerstand und extremer Trockenheit, wobei der Feuchtigkeits- 
orlust des Kôrpers durch Verdunstung ein sehr grosser ist, mogen 
e Hauptursachen einer iiir die Tibeter eigenthiimlichen Unter- 
tibs-Krankheit sein. Nach dem Zeugnisse eines Arztes sind 
Imlich Fâlle von absoluter Constipation, die 10, 12 oder 14 Tage 
âiren, nicht seiten. »Der Kranke macht in solchen Fâllen den 
indruck grosser Niedergeschlagenheit, die bis zur Melancholie und 
erzweiflung sich steigert ; die Gesichtsfarbe und der allgemeine 
indruck des Kôrpers lassen nichts Besonderes erkennen *).« 
ugenleidende sind in Tibet zahlreich zu nennen; meist be- 
eht ihre Krankheit im Auftreten von Hornhautflecken bis zur Er- 
lindmig«. ^Gewôhnlich sind dann die beiden Augen gleich afficirt«, 
ie es in Folge von Staubwinden im Sommer und von Rauchluft 
er Hâuser im Winter *) vereint mit einem das Auge blendenden 
nd ermûdenden Glanz der Sonne ^), wohl zu erwarten. Manning, 
er Mehrere ârztlich behandelte, schreibt »dem Wasser oder dem 
Uz, das gebraucht wird«, die Schuld zu ^). — Die Kâlte mag die 



1) M. p. 318. 2) T. S. 268. 270. M. p. 265. 3) M. p. 274. 4) Schl. 
tt S. 287. 5J ib. S. 259. G) T. S. 337. M. p. 304. 7) ib. p. 237. 



86 

so h'âufigen iind starken Krâmpfe und rheumatischen 
Schmerzen verursachen ^). Gregen Ende des vorigen Jahrhun- 
derts haben einmal die Pocken in Tibet gewûthet, wodurch ganze 
Dôrfer entvôlkert wurden, indeni die Einwohner nicbts gegen die 
Krankheit anzuwenden wissen. Sowie in eineniDorfe der ersteAn- 
schein sich davon zeigt, eilen die Gesunden, dasselbe zu verlassen 
und geben die Angesteckten dem Ohngefâhr und dem natiirlichen 
Verlaufe der Krankheit preis. Daher verlegte auch der Taschi Lama, 
den Bogie besuchte, drei Jahre lang seine Residenz nach Namling ^. 
— Cretinismus kommt auch in den von rein tibetischer Race 
bewohnten Gebieten tiberall vor und findet sich noch in den hôch- 
sten von Menschen bewohnten Gegenden ^). 

Die Lebensdauer ist in ganz Tibet eine niâssig gute zu 
nennen — auch Pâlie von hohem und sehr hohem Alter kommen 
vor — ; »es tiberrascht diess, wenn man damit die Bevôlkerung im 
ganzen Lande vergleicht und selbst in guustigen, der Bewàsserung 
und Cultur fâhigen Lagen die relative Menge der Bewohner so ge- 
ring findet «. Als Hauptursache davon ist wohl die in diesem Lande 
herrschende Polyandrie zu nennen ^). 

Unter Polyandrie versteht man die in socialer Beziehung 
fur die Tibeter, sowie ftir die Bewohner der siidlichen Himalaya- 
Abhânge gleicher Race eigenthiimliche Sitte, dass mehrere Mauner 
zusammen eine Frau haben ^). Sonderbarer Weise sind dièse Miin- 
ner nahe verwandt, selbst Brlider ^). Die Frau darf jedoeh mit den 
Miinnern nicht bluts verwandt sein ^). Bei Staatsbeamten , soigne 
Solchen , die nach dergleichen Ehrenstellen streben , scheint das 
Heirathen etwas Verhasstes zu sein, als eine schwere Last betrachtet 
und daher vermieden zu werden^). Der Brâutigam (der altère Bru- 
der) kommt mit seinemVater in das Haus derBraut, wo ausser deu 
Eltern auch deren Verwandte gegenwârtig sind und nach gegen- 
s^itiger Erklârung, dass sich die Beiden zur Ehe haben woUen, wird 



1) M. p. 251. T. S. 280. 2) T. S. 253. 3) Schl. III. S. 289. 4i ib. 
S. 290. 5) Nach Schl. H. S. 47 kilme diess bloss bei Unbemittelten vor. 
nach T. (S. 392) findet man es auch in den reichsten Familien. G) Bo;:l<-' 
schreibt : »The elder brother marries a woman and she becomes the wife 
of the whole lamily.* M. p. 123. Tiirner erfuhr von einer Familie. in 
welcher 5 Briider ziisammen mit einem Weibe in einer gliicklichen 1^^ 
lebten. T. S. 392. ~ 7) M. p. 336. 8) T. S. 392. 




m eîn Stûckchen Butter auf die Stime gelegt und damit ist d 
l geknûpft. Die tibetischen Priester, welche die Gesellscha 
Neihev meiden, haben weder Theil an dieser Cérémonie, no( 
jrBestatigung der Verpflichtungen beiderTheile untereinande 
inwesenden sind Zeugen fur die Verbindung, die fur das gan 
n unaufloslich gekntipft wird ^). Nach vollendeter Ceremon 
n mehrere Festtage, in welchen man die Tempel besucht ui 
îeit unter Conversation mit Freunden und Verwandten ui 
• verschiedenen Gratulationen hinbringt *). Von den Kindei 
der âlteste Gatte als Vater, die jungeren Mânner werden als Oi 
Qgeredet. Von deu Frauen wird berichtet, dass wenn sie auch m 
i Mann haben, sie sich nicht zur Untreue verleiten lassen ui 
!ause wie in der Oeffentlichkeit eines sehr bescheidenen Betrj 
sich befleissigen. Nur in Lasa herrscht bei der Verschiedenhe 
lortigen Nationalitaten grôssere Freiheit ^). Der Einfluss d< 
sœdrie auf die Sitten des Volkes ist librigens durchaus ke: 
nstiger. »Menschenfreundlichkeit und ungekûnstelte Artigke 
das bestandige Erbtheil derTibeter; ohne sclavisch dienstferti 
in, sind sie immer gef allig. Es fehlt ihnen nicht an Aufmerl 
leit^gegen das weibliche Geschlecht. In Vergleichung mit de 
ehen Nachbar- Vôlkern geniessen die Weiber in der Gesellscha 
. hohen Rang. Mit den Vorrechten einer unbeschrânkten Fre 
verbinden sie dçn Charakter der Hausfrau und der Gefâhrti 
Ihemânner *).« Sie arbeiten mit diesen zusammen auch in Fel( 
md Viehzucht. »Diess erinnert an das Gemeindeleben iu Ei 
und macht einen sehr guten Eindruck« ^). Die Mâdchen — ii 
ichen Tibet wenigstens — geben sich einem ausschweifende 
aswandel hin ; »um so auffallender ist dabei, dass sie gespaltei 
btkômer Tângs des Nasenbeines und um die Augenbraune 
n, um hasslicher zu werden; einzelne fârben sich auch dî 
î Gesicht schwarz, eine Sitte, die zuerst im nôrdlichen Tib( 
im« ^). 

Bei Todesfallen in nâherer Verwandtschaft trauern d: 
îrbliebenen ein Jahr lang, wobei sie aile seidenen Kleider vo 



) T.-S. 395. M. p. 336. 2) T. S. 392. 3. M. p. 319. 4) T. S. 39 
il. m. S. 114. (3) Schl. II. S. 47. III. S. 298. Fiir derlei Beobacl 
Q scheinen die Pandits leider gar kein Interesse zu haben. 
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sich thun mid nur wollene tragen, sowie die Frauen ail ihrenj 
Schmuck ablegen *). — 

G eld cursirt in Tibet nur in geringer Menge und es ist von; 
geringem Gehalt. Tm Umlaufe fiiidet sich eine nepalesisehe Silbe^j 
Miinze, Intermilly oderNaktang genannt, von welcher 2^2 auf eine - 
Rupie (ohngefâhr 1 M. 90 Pfg.) gehen und die zur Anschaffung 
aller Lebensbediirfnisse dient ^). Lasa hat eine eigene Silber-Munxe ! 
mit tibetischem Geprage im Werthe einer Reichsmark (»1 Franc 
25 Centimes «) ^). Bei grôsseren Handelsgeschâften werden Tarymas 
d. h. Gold- oder Silberklumpen gebraucht, deren Werth von d«r| 
Reinheit und dem Gewiclit desMetalls abhângt ^). Dieselben tragen 
das Siegel des chinesischen Kaisers und gelten meistens 333 Nak- 
tangs ^). 

Die geographischen und astronomi schen Kennt- 
nisse der Tibeter sind nicht sehr ausgedehnt. Sie hôrten mit 
grosser Verwunderung, dass es auf der Erde Orte gebe, in welchen 
die einellâlfte des Jahres Tag, die andere Nacht sei®). Ja von dem 
ehemaligen Zustande des eigenen Reiches Tibet oder dem Entstehen 
ihrer religiôsen Einrichtungen konnte sich Turner nach ihren Aus- 
sagen keinen hinlanglich bestimmten Begriff verschatfen. Es wiirde 
ihm jedoch eine abgekiirzte Geschichte von Tibet ans ihren Annalen 
vorgelegt, zu deren Verst'ândniss aber seine Sprachkenntniss unzu- 
reichend war ^). Uebrigens sind ihnen fremde Lânder durchaiis 
nicht voUig unbekannt, da zuweilen Pilger oder Gosains sich zur 
Biissung auflegen, ferne Gegenden zu durchwandern und dann bei 
der Zurlickkunft Bericht liber dieselben erstatten. Die hôheren 
Stânde zeigen sich sehr wissbegierig, von fremden Lândern zuhoren 
und Bogie musste dem Taschi Lama eine kurze Beschreibung von 
Europa anfertigen ®). 

Was ihre Z e i t r e c h n u n g anbelangt, so haben sie ein Mond- 
jahr mit einem wâhrend eines lOjahrigen Cyklus in jedem dritteii i 
Jahre eingeschalteten Monat. Es beginnt etwa im Februar. 177') I 
war der 19. Januar der erste von den heiligen Tagen des Jahres- 
wechsels ^) und der 26. Januar wurde als der erste Tag des tibeti- 
schen neuen Jahres betrachtet ' ^). 1812 begann es am 12. Februar ' ^). 

1) M. p. 339. 2) ib.p.CXVIII. 3) R. TV. S. 247. 4) T. S. 416. 5) M. 
p. 129. not. 1. 6) T. S. 309. 329. 7J ib. S. 318. 8) M. p. 110. 9j ib. 
p. 156. 10) ib. p. 158. 11) ib. p. 292. 
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pKe haben fôr die Monate mit Âusnahrae des eraten, welcher Dawa- 

^oder Lawa- ') Tangbu heisst, keine besonderen Naiiien, sonderii be- 

^iflichnen sie als 2., 3., 4. — 12 *). Die Jahre ') werden auf niongo- 

Ipische Weise *) nach Cyklen von 12 Jahren gezahlt, deren jedes deii 

amen eines Thieres trâgt. In Buchem und Schriften ist auch ein 

rer Cyklus von 60 Jahren in Gebrauch ^). DasNeu-Jahr wird 

Lasa mit grossen Festlichkeiten und Gratulationen angefangen *). 

»Sylve8ter-Abend« werden auf Befehl des Hofes die Hauser ab- 

hen imd geweisst, die Strassen gefegt ; am folgenden Morgen 

anzt jeder Besitzer so viel Fahnen auf das Dach seines Hanses, 

er vermag und die folgende Nacht hindurch wird gesungen, ge- 

.timzt und getrunken. Die Priester aller Tempel undKlôster in der 

XJmgebung von Lasa versammein sich , um dem Dalai Lama ihre 

Glûckwtinsche unter verschiedenen zum Theil sehr wunderlichen 

ICeremonien darzubringen. Aehnliches berichtet Bogie von Taschi- 

Ahunpo ^). — 

Die Tibeter stehen nicht unter der unmittelbaren Autoritât 
des chinesischen Hofes, obwohl sie dessen Einfluss auf allcn ihren 
"Schritten beschrankt ®). Ihre eigene Regierungîst— gleich der 
von Bhutan — eine reineTheokratie. Sie halten den geheilig- 
tenLama fur den Statthalter desHôchsten und bilden sich ein, dass 
derselbe gegen jeden fremden Eingriff mit einem Schilde sie decke ^). 
Zur Landes-Vertheidigung findet sich in Gnari-Khor- 
«um, wie im Gebiete des Dalai Lama, eine Art Landwehr, in die, 
■wenn auch in geringer Zahl, die waffenf âhige Mannschaft eingereiht 
ist. Dabei ist von der chinesischen Regierung noch ein permanen- 
tes Corps von Mandschu-Truppen angestellt, deren Mannschaft 
meist ans Mongol en aus dem Nordosten besteht ; auch Turks soUen 
î danmter vorkommen ^®). 

Bei G e r i c h t sind in Civil-Sachen eine Klageschrift und Beweise 
^ oderZeugen erforderlich und darnachwird rasch ein Urtheilsspruch 

l 1) Beides = Monat. 2) Hodgs. Ess. I. p. 7. 3) Jahr = Lo. 4) vcrgl. 
\ Se. Sa. S. IX. Sch. IL S. 95. 5) M. p. 292. angefûhrt aus Csoma de Kôrôs. 
^ Zwei officielle Schreiben der Regierung von Taschilhunpo an Hastings in 

Indien sind nach der arabischen Zeitrechnung datirt. Vergl. T. Beilage 
^ H. u. ni. S. 460 ff. 6) Manning schreibt : »The new year approached : the 

•^ason of congratulations, pomps and show8.« M. p. 291. 7) ib. p. 107. 

SJ T. S. 291. 9) ib. S. 296. 10) Schl. IH. S. 49. 
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gef allt. Auch ist eine Art Gottes-Gericht mittelst glûhenden Eisens 
iiblicli. Bei Kleinigkeiten, wo weder Schrift noch Beweis beige- 
bracht werden kann, wird bloss gewûrfelt und wer am meisten 
wirft, bekommt Recht ^). — In Criminalf âllen, bei Beschimpfiing, 
bei Missliandluniç wird zu eîner Geldbusse oder auch zu Stockschla- 
gen verurtheilt. Bei tôdtlicher Verletzung wird der Schuldige durch 
Pfeile getodtet. Ein sogleich nach vollbrachter That gefangener 
Môrder wird mit seinem Opfer zusammengebunden und nach 24 
Stunden mit demselben begraben. — Herren diîrfen ihre Unter- 
gebenen ungestraft ztichtigen. — Diebstahl wird strenge mit 6e- 
fângniss, mit Geld-Busse, mit kôrperlicher Ztîchtigung, imWieder- 
holungsfalle mit Abhauen der Hânde oder mit Ertranken in einem 
Elusse bestraft. — Wenn ein Monch sein Gelûbde bricht, wird er 
in die Berge unter die wilden Thiere verwiesen. In Ehescheidungs- 
Fâllen wegen Ehebruchs muss der Mann, wenn er der schuldige 
Theil ist, der Frau ail ihr eingebrachtes Gut zuriickerstatten und 
ihr ein gewisses Quantum Gerste verabreichen ; ist die Frau im Un- 
recht, so geht sie ihres Vermôgens verlustig und kehrt in ihre ' 
friihere Heimath zuriick ^). 

Die tibetische Sprache nebst ihren Dialecten bildet mit 
derjenigen der tibetischen Himalaya-Bewohner eine wohlbegreiizte 
Gruppe, welche aber nach dem gegenwârtigen Stande der Forschimg 
noch keinen Anschluss erlaubt weder an die turanischen noch au 
die arischen Eiemente der Umgebungen. (Als Analogon einer so 
ganz isolirten Sprache lâsst sich in Europa das Baskische nenneii ^). 
»Uas Tibetische bildet eine der interessantesten Erscheinungen aul 
dem Gebiete der Linguistik dar: eine lebende Sprache, die vor mehr 
als 1200 Jahren zur Schrift- und Literatursprache erhoben, in ihren 
geschriebenen Lautformen in Folge der religiôsen, fast abgôttischen 
Verehriing, mit welcher das geschriebene Wort von den Buddhist^n 
betrachtet wird , mit Ausnahme weniger Kleinigkeiten bis heute 
unverandert erhalten worden ist, wahrend der Styl imd in uoch 



1) M. p. 324. 2) ib. p. 326. 8) Schl. IL S. 43. Merkwiirdiger Wei* 
haben vicie tibetische Worter Aehnlichkeit mit englischen in AusspnulH' 
sowolil als Bedeutung : »In Tibetan, to bring is bran g; can is kyan: 
diill is dal; thick is tiik; wool is wal; lump is lliumpo (lumbo); tbere 
is der; licrc is dir; rogue is rog.« M. p. XLIII. angefûhrfc aus CunniD?* 
ham's xLadak« p. 388. 
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tierem Grade die miindliche R^deweise bedeiitende Umgestaltung 
JE^iren hat, welche in den mittleren Provinzen zur Zeit bis auf 
selbe Hôhe gekommen, wie im Franzôsischeii.« Wohlklingend 
die tibetische Sprache nicht. Casus und Tempora werden durch 
ihangung von Partikeln gebildet, ursprlînglichbesondereWôrter, 
Iche aber ihre selbststandige Bedeutung verloren haben. Der Ar- 
el ist in der Mehrzahl der Fiille nur bestinimt, gleichlautende 
orter unterscheideii zu lassen, in andern Fallen kann er gebraucht 
îr weggelassen werden. Unbedingt wesentlich ist er nur beim 
irbum, wenn ans der nackten Wurzel ein Infinitiv oder das Parti- 
Amn gebildet werden soll. Jaschke fûhrt zwei Modi: Infinitiv 
iimperativ und drei Tempora: Prâsens, Perfectum und Futurum 
, von welchen die letzteren angezeigt oder gebildet werden theils 
rch Veranderung in der Wurzelform, theils durch die Hûlfs- 
irba : sein, werden, mûssen, theils durch Umwandlung des einfachen 
irbums in ein intensives durch Verbindung mit jed-pa (thun), das 
ne Wurzelform, wie eine Anzahl anderer Verba, verândert je fiir 
âsens, Perfectum, Futurum und Imperativ. Die Anzahl solcher 
irba mit vierfticher Wurzelform ist jedoch nicht gross und viele 
irânderungen verschwinden fur das Ohr und werden erst deutlich 
rch die schriftliche Bezeichnung *). Was die Zahlwôrter anbe- 
igt, so sind nach dem Decimalsystem besondere Bezeichnungen 
a 1 — 10 vorhanden, 11 wird ausgedriickt durch: zehn (und) eins 
s. w. 20 durch: zwei-Zehn u. s. w., 100, 1,000, 10,000 und 
[),000 sind mit besonderen Worten belegt ^). Dialectische Ver- 
liedenheiten finden sich nach den einzelnen Provinzen im Wort- 
atze sowie in der Aussprache ; dièse wechselt sehr stark. Die 
ttSonanten-Hâufung ist in der Schrift sehr gross; dièse kennt 
ne unvollkommenen Vocale. Die Aussprache betont viele Con- 
lanten gar nicht, andeni Consonantengruppen gibt sie einen von 
Q Werthe der einzelnen Bestandtheile ganz verschiedenen Laut 
1 viele Vocale werden in unbestimmte umgewandelt, z. B. bKra 
lis Ihun po = Taschilhunpo, bKra schis chhos krong — Tassi- 
lon 3). 
Die S.ch r i ft ist sehr verschieden je nachdem sieDruck- oder 

1) Zeitschr. d. deiitsch. inorgenlând. Genellsch. XXIV. S. 244. Schl. II. 
44. Beispiele, welche die Sache klarer machen wiirden als viele Worte, 
d leider nirgends angefiihrt. 2) Hodgs. Ess. I. p. 6. 3) Schl. II. S. 44. 
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Curreiit-Schrift îst ^). Man unterscheidet gegenwârtîg vier Ai\m 
der schriftlichen Darstellung der tibetischen Sprache. Die ersie 
(XJchhen) besteht nur aus grossen, die zweite (Umen) aus kleinen 
Buchstaben, die dritte ist eine fliessende, die vierte eine der nepale- 
sischen âhnliehe Schreib- Schrift. Ferner sind auch Schriftzeiclien 
im Gebrauch, welche den nordlichen Nomaden der Sok-pa zuge- 
schrieben werden ^). 

Den Buchdruck haben die Tibeter unzweifelhaft von den 
Chinesen kennen gelernt ; der allgemeine Gebrauch, den sievonihm 
machen, ist aber durchaus ihr eigenes Verdienst. Obwohl ihnen 
Typen nicht^unbekannt sind, so sehneiden sie docb gewôhnlich und 
zwar meist sehr schôn ganze Buchseiten in Holztafeln und drucken 
damit ^). 

Papier, durch Festigkeit und Zâhigkeit, wie durch Glâtte 
ausgezeiehnet, wird aus der inneren Rinde der Daphne Bholua oder 
cannabina bereitet *). 

Die Tibeter besitzen eine sehr umfangreiche L i t e r a t u r , ent- 
haltend Uebersetzungen aller buddhistischen und auch anderer 
Schriften aus dem Sanskrit. (Im 11. Jahrhundert war der grossie 
Theil libersetzt, Einzelnes wurde noch nachgetragen.) Dieselbeii 
wurden in zwei grossen Sanimelwerken vereinigt, von denen das eine: 
Kan-dschur »Uebersetzung der Worte« (des Buddha) 1083 Werkeiii 
100 oder llOBânden, das andere: Tan-dschur »Uebersetzung(ier 
Lehre« 225 Bande mit ohngetahr 4000 Abhandlungen enthiilt*). Die 
gegenwârtige Ordnung wurde den beiden Werken erst im Begiun des 
18. Jahrhunderts gegeben und mittelst der oben angeiiihrten Stereo- 
typen werden zahlreiche Copien gedruckt. Wegen der weiten Ent- 
fernung und des hohen Preises der Anschaffung finden sich jedocli 
in Europa vollstilndige Exemplare derselben nur in Bt. Petersbunr 
und London ; in Paris existirt nur der Kan-dschur ^). — Dass es 
auch geschichtliche Urkundën in Tibet gibt, ersehen wir nicht nur 
aus den wiederholten Hinweisungen des tibetischen Geschiclii'«- 
schreibers Bodhimor, sondern es nennt derselbe am Schlusse sogar 
die Quellen, aus welchen seine Nachrichten geschopft sind. Danin- 

1) Hodgs. Kss. 1. p. 9. 2) ib. p. 11. Schl. 11. S. 44. 3) M. p. LI. mit 
Schl. IL S. 249. 4) Schl. IL S. 80. vergL Ss. Ss. S. 418. not. 3^ : Ka = 
das gôttliche, konigliche Wort ; dschur = (ibertragen ; tan = unterrichten. 
weisen, lehren. 5) Schl. IL S. 81. 



inden wir aufgefïihrt : »Die grosse Geschichte von Lasa«, >. 
lerttausend Befehle der Kônige von Tôbot«, »Die von Gelehr 
weisen Schriftmeistern verfasste Chronik der Monarchie To 
hl als der kleineren Fiirsten dièses Landes* u. a. m. *) — Auss 
sind Biicher untergeordneter Art, populâre Abhandlungeu 
iederen Volks-Classen enthaltend, zahlreich verbreitet und ^ 
armen Kaufleuten und Monchen leicht zu bekommen, weL 
irlich Népal zu religiôsen oder Handelszwecken besuchen i 
r denen selten einePerson ohne »ihrPothi« oder ihrBueh s 
det. Der Buchdruckerkuust ist jedenfalls der Hauptgri 
r grossen Verbreitung von Buchern dureh Tibet zuzu^clireib 
Lch aber in den aus Geschenken der Pilger entstandenen grosi 
otheken und Schriftensammlungen in Népal auch viele Mai 
te — grôssere und kleinere Fragmente — befinden, welche 
lanichfaehste, verschiedenste Weise geschrieben sind und frûl 
Theil Personen niedersten Staudes angehôrt haben, so glai 
;son den Schluss ziehen zu dûrfen, dass die Schreibkunst, i; 
iamit unzertrennlich verbundene Lesen (dièse ersten Elemei 
îhen Unterrichts), vielleicht ein Eigenthum fast aller Clasj 
}ibetischen Bevôlkerung sein môge *), obwohl dieselbe freil 
errschend nur zur Aufzeichnung »mythologisclier Trâun 
zur AusfuUung »langweiliger Stunden im Zwielicht einer bl 
nernden Civilisation « angewendet wird ^). 
Die herrschende Religion in Tibet ist der Buddhismus 
Stifter desselben, Sakhyamuni, lehrte ûber 40 Jahre in Indii 
Tod wird in's Jahr 544 v. Chr. gesetzt *'*). Das wichtigste s 
Dogmen ist der Glaube an eine vollkonunene Auflôsung ( 
lenz , an welche immer Schmerz gebunden ist. Dièse vôll 
ichtung gilt als hôchste Belohnung der Uebung der Tuge 
der Entsagung gegeniiber den Freuden der Welt. Wer ( 



) Ss. Ss S. 371. 2) Hodgs. Ess. I. p. 10. »Tlie many différent M: 
iting which the MSS. exhibit will, perhaps, be admitted yet furt 
Toborate the gênerai power of writing possessed by almost ail claf 
i people.cc 3) Hodgs. Ess T. p. 11. 4) Schl. II. S. 07-97. Die D 
ng Herm. von Schl. ist basirt auf das ausfiihrliche Werk sei 
trs Emil : »Buddhism in Tibet« London 1863. Zum Buddhismus 
n sich in Asien 343 Millionen. C'hristen rechnet man auf der E 
lill. Schl. IL S. 78. 5) ib. S. 74. 
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Nirwana ^) — ein Verlôschtwerden, ein Ausgewehtwerden wie das 
Licht einer Lampe, welches keine Spur zuriicklâsst — erreicht, er- 
langt dtidurch voUkommene Befreiung vom Sein und von derNoth- 
wendigkeit wieder geboren zu werden ^). — Ein anderes Haupt- 
princip dieser Religion ist die Verehrung einer Dreiheit von gôti 
lichen Wesen : Buddha, Dharnia und Sangha. Im pliilosophischen 
Sinne ist Buddha gleich Geist, Dharma gleich Materie und Sangha 
die Verkôrperung jener beiden Principien in der wirklichen Welt. 
Im practischen und religiôsen Sinne versteht man un ter Buddha 
den sterblichen Stifter der Religion, unter Dharma sein Gesetz und 
unter Sangha die Gemeinschaft der Glâubigen ^). — Buddha wird 
immer sitzend abgebildet ; seine rechte Hand ruht auf dem Knie; 
die linke — auf dem Schooss — hait das Almosenbecken. Der 
Kôrper ist vergoldet oder gelb, daskurze, gekrâuselte Haar istblau 
bernait ^). — Dièse Religion wbrde in Tibet dadurch abweichend 
von der in Indien herrschenden, dass sie von der Secte des Mystids- 
mus ausging, der noch individuelle, mit ubernatîirlicher Kraft be- 
gabte, hûlfreiche Wesen einfîihrte und, um rascher Verbreitung zu 
finden. Manches ans den heidnisch-rohen Anschauungen und Sitten 
der ursprûnglichen Bewohner aufnahm ^). Der Ganges und die 
heiligen Orte in Indien stehen aber noch immer in grôsster Ver- 
ehrung und vor der mohammedanischen Eroberung besasseu die 
Tibeter in Hindustan verschiedene Kloster und geheiligte Pliitze, 
wo ihre Priester die Lehrsâtze der Religion studierten ^). — Die 
Priester, arischer Abstanimung, welche im 7. Jahrhundert ans In- 
dien einzogen, waren in der heiligen Literatur ihrer Religion wohl- 
bewandert und iiberdiess in Sprachgewandtheit und Kenntnissen 
den Ti])etern weit liberlegen. Die Erklarung in der neuen Sprach»* 
und das Bestreben, ihr Verstiindniss zu bewirken, musste zu Ver- 
schiedenhoiten in der Auslegung fuhren und den Sectengeist Ih^- 
giinstigen. Viele Schulen zweigfcen sich ab und so Vielerlei war 
allmahlicli der aus Indien ûberlieferfcen Lehre beigemengt worden. 
dass der Mônch ïsonkhapa (geboren in der Nâhe des Kuku-nur 
1358, gestorben 1419, begraben in dem von ihm gestifteten Kloster 



1) Sanskrit wort = ewige Gliickseligkeit, Befreiung von Materie "Htl 
AViedervercinigung mit dor Gotthoit. Ss. Ss. S. 307. 2) Schl. II. 8. T.». 
13) Hodgs. Ess. T. p. 27. 4) M. ]). Ll. 5) Schl. II. S. 79. G) M. p. IHti. 
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m) *) éine Revision der Lehre unternahm. Er verwarf VieL 
très formulirte er neu. Er verbot den Priestern die Ehe u 
auberei und fiihrte hiiufige Unterredungen der Lamas ein. Sei 
ficationen fanden zum grosseu Theil bereitwillige Aufnahi 
^^eranlassten eine Trennimg in die (alte) rothe Secte, Duk-j 
rother Capuze hauptsachlich in Népal und Bhutan mit de 
>tkloster in Schakia-dschong und die gelbe Secte, Geluk-pa 
le die Reform adoptirte, mit einer gelben Kleidung und Koj 
îkung, hauptsachlich in Tibet. Der Unterschied bezieht si 
;ens weniger auf die Religionslehre und deren Auslegung, î 
ussere Gebrauche und Einrichtungen ; den Priestern der roth 
f ist gestattet, zu heirathen ^). — Fiir die Gesammtmenge è 
es hat Tsonkhapa den Inbegriff des Wissenden und zu V( 
enden in acht Gebote zusammengefasst ; dièse lauten : 1) D 
be an den Buddha kann allein zur Gltickseligkeit fiihre 
tder soll die hochste Intelligenz und Vollkommenheit anstreb 
das Ziel soll die Vollkommenheit eines Buddha sein). 3) Mî 
len Buddha anrufen. 4) Man soll ihm opfern. 5) Man soll il 
i und preisen. 6) Man soll reumiithig seine Siinden beichtc 
an soll sich freuen liber tugendhafte Handlungen. 8) Man s< 
i um Erleuchtung durch Unterweisung von einem Buddha 
Dem G e b e t e wird die Macht zugeschrieben, auf dîe Gotth< 
. . magischen Einfluss zu âussern. Am hâufig&ten unter ail 
ten wird das sechssylbige Gebet: »0m mani padme hum 
»0 dasKleinod im Lotos. Amen!« ") hergesagt, eine Anrufui 
rottes Padmapani. Aber auch Genien und Heilige werdeu l 



) M. p. XLVI. 2) Markham schreibt in seiner » Introduction « ce 
Qt Duk-pa (pp. XLVI. LU. LXXXIL auch 345) und Gelup-ka (pp. XLV 
desgl. p. llo not. 2 und p. 345). Da aber oiïenbar die Bedeutu 

in der End-Sylbe pa enthalten sein muss (M. p. LII. not. 2), 
lagintweit sagt (II. S. 80) : »Sie heisst die Geluk-pa oder Galdan-j 

von dem Kloster Galdan«, da ferner Turner (S. 356) »Gylook-f 
da Markham spàter bemerkt (p. 24) , dass die rothe Secte in Bhut 
Nyangina - pa - Secte heisse und diesem Wort gegenûber dann sell 
Geluk-pa schreibt (vgl. M. p. 179), so halten wir Geluk-pa : 
Qzig richtige Schreibweise. — 3) M. p. 196. 4) Schl. IL S. 8L 5) 
. M. p. 29. Dièse Erklarung Klaproth's hait L J. Schmidt fiir i 
g und sagt: »Der Sinn dieser Formel ist noch nicht ermittelt u 
icht keiner Auslegung fâhig«. Ss. Ss. S. 319. Not. 10. vgl. T. S. 1 
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jeder Gelegenheit angerufen. (Der Glaube an bôse Geister, an deren 
»bôsen Blick« und ihr stetes Trachten zu schaden ist ganz allge- 
mein und wird von der Geistlichkeit zu selbstsiichtigen Zwecken 
genâhrt. Denn auf der Gewalt, den bôsen Geistern entgegen zu tre- 
ten, beruht die Autorit'ât der Lamas) ^). Die Beichte soll am 
wirksamsten sein, wenn lângere Recitationen von Gebeten damit 
verbunden werden und wenn geweihtes Wasser dabei geschlûrft 
wird. — Einige Maie des Jahres wird auch ein Nyunge, »Ver- 
bleiben inEnthaltsamkeit«, un ter grosser Betheiligung der Laien- 
bevôlkerung verrichtet ^). 

Zu den zwei hochsten Graden von Belohnung und Glûckselig- 
keit, welche die indischen Schulen aulstellen — Nirwana und Su- 
khawati ^) — , kommt in Tibet noch als dritter und niedrigster Grad 
die Beschrânkung der Wiedergeburt auf die »guten Wege«, nam- 
lich als Gott in den Regionen der Gôtter und als Mensch auf Erden. 
(Die Geburt unter den Asuras oder bôsen Geistern, die Geburt un- 
ter Thieren, unter Ungeheuern oder in derHôlle gilt als schlechter 
Weg) ^). Wann der Tod eintreten und in welcher Classe die Wie- 
dergeburt erfolgen soll, spricht Schin-dsche ans, der Richter des 
Todes. »Widersprecliender dem allgemeinen geistigen Gefiihle des 
Menschen kann uichts gedacht werden, als Nirwana. Fast uïuss es 
scheinen, dass das Bewusstsein der Unfahigkeit, Ewiges, Vollkom- 
menes sich vorzustellen, zuerst auf solclie Begriffe gefiihrt habe« ^). 

Die hôclisten unter denPriestern gelten als Verkor- 
perungenvon Gottheiten^), welche zum Heile der Menscheu 
menschliche Form annebmen und in dieser fur die Ausbreituug der 
Lehre und ihre Befolgung wirken. Oben an steht der D a 1 a i Lama 
in Las a, das hierarchische Oberhaupt des grôsseren Theik 



1) Schl. m. s. 14. 2) Schi. IL S. 83. 3) ib. S. 84. »Eine der hoch- 
sten buddhistischen Regionen, den periodischen Weltzerstorungen nicht 
unterworfen; nur dann, wenn keine Weltentstehungen und Zerstônmgen 
mehr stattfinden werden, d. h. wenn aile Schuld abgebiisst und Alle> 
Buddha sein wird, dann verbleiclit und verscliwindet gleich einem Regen- 
bogen auch dièses wie aile iibrigen Buddha-Heiche der sogenannten farbigen 
Welt, auch das Nirwana hat ein Ende und versenkt sich in Nichts in 
Allem und Ailes in Nichts«. Ss. Ss. S. 323. 4) Schl. II. S. ï^- 
5) ib. S. 85. 6) Es wird, wie es scheint, auch an eine weibliche Incarna- 
tion geglaubt, deren Bekanntschaft Bogie machte und welche ihren Siti 
in dem Kloster auf der Insel im Falti-See haben soll. M. p. 248. 
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YOn Tibet ^). Unter demselben steht der hohe religiôse Orden der 
Baddhisten, dessen Mitglieder Kutnktus genannt und auch fiir gr)tt- 
liche Incarnationen (aber einer niederen »zweiten KJa8se«) go- 
halten werden ^). 

Die Priester sind aile dem C o 1 i b a t unter worfeii, e])eiiso 
die Mônche und Nonnen. Die Monche leben aber nicht nothwoudig 
in Klôstem. Viele sind zur Verrichtuug der gottesdienstiicheu ( ie- 
biuuche und, um den Laien geistlichen Beistand zu leisten, in die 
verschiedeneu Ortschaften, wo keineKlôstersichbefinden, vertlieilt. 
Jedem Kloster ^teht ein Abt vor, welcher, ebenso wie die ilbrigon 
Wûrdentrâger auf sechs Jahre von den Mônehen gewahlt wird* 
Die drei Hauptgelûbde : Keuschheit, Citehorsam und Ariuutli sind 
ftir Mônche und Nonnen gleich. Ein Mônch, der dieselbeii abgehigt 
hat, heisst Gelong, ein Novize Getsul, eine Nonne Anni. Lama b(»- 
deutet den Oberen eines Klosters ; aus Courtoisie wird aber di(\ser 
ïitel Allen gegeben, welche das Geliibde abgelegt liabeu •^). Nio 
darf ein weibliches Wesen in einem Mônchs-Kloster , noch ein(3 
Manns-Person in einem Nonnen-Kloster eine Nacht bleibeu, und 
es scheint die strengste Ordnung zu bestehen, die ganz darauf 1)(^- 
rechnet ist, Missbrauche zu verhuten und die Ehrfurcht gegeu dit» 
geheiligten Orden beider Geschlechter zu befestigen *). Di(i NonniMi 
tragen geschorne Haare und Kleider wie die Mônche, sind aber nicht 
zahlreich ^). 

Von den religiôsen Gebâuden sind die wichtigsten die 

K lôster , »Gonpas« ; sie bestehen oft aus vielen, sehr weitlauligen 

Gehôften und Hâusern, und einzelne derselben sind als geistliche 

Stâdte zu betrachten. Manche gleichen Festungen, weil dominirendo 

Puncte auf felsigen Hôhen mit Vorliebe ausgewiihlt werden und 

eine Umfassungsmauer Gebiiude und Hôte unischliessfc ^). In Lasa 

und im ôstlichen Tibet herrsclit der ehinesische Baustyl vor mit 

spitzen iibereinander gelogteu Dachern und vielen Verzieruiigeii : 

inï westlichen Tibet sind die Kloster (iel)ilude ohne Schmuck mit 

})latten Diichern. DerTempel, »Lliakliang«, ninnnt entwed(îr 

eine bosondere StelJc^ ein, oder ist nur eine grosse, dazii liergericli- 

tete Halle in dem Enlraum eines Klosters. Aui'ein(U* Art Altar ruhcm 



1) Schl. ir. s. 8."). 2) M i). 11. ;ij Sdil. II. S. S7. M. }). L. 4) T. 
S. :îr,4. ')) M. p. 121. ('>} Schl. 11. S. 8S. T. S. 2(1 1. 
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Bflcher, 8tatuen von Gottheiton, Opfergeriithe und Gefasse. Von 
der Decke herab hângen Zeuge mit Bildern von Gottheiten ye^ 
ziert ; die Wiindo sind hiiufig al f resco geraalt ; an den Pfeilern sind 
Mnsikinstrumento und ()})fergewander aufgehangen; dasLichtfiUt 
von oben herein oder durch schmale OeflFnungen an dén Seitenmn- 
den; dor Ilanni ist nur nngoniîgend erhoUt; »diesés, verbunden mit 
deni Dufte von Weihrauch, ist gewtihlt, das Gemiith zur Andacht 
zu hel)en« '). — Ausserdem sind zum Quitus zu rechnen : die »Tsclior- 
tens« oder p f e-r- und Reliquienbehalter, an denen die Ti- 
beter nie voriibergehen, olme ihre heiligen Gebetsworte herznsa- 
gen ; die » Dertschoks« oder G e b e t s f 1 a g g e n, an Stangen befestigte 
Stiicke Zeug, welclie nieist itiit Gebeten bedruckt sind, und die man 
vielfach auf Pass-Uebergangen und auf erreichten Hôhen sieht; die 
»Manis« oder Gebe tsmauern von Fuss Hôhe und verschie- 
dener Lange mit eingemeisselten Figuren ; endlich die »M ani-tschos- 
khors« (auch »Khortens«) oder Gebet-Cylinder, grôssere oder 
kleinere Metall-Rohren, in welchen sieh eine Achse befindet, um 
welche ein langer mit »0m niani padme hum !« beschriebener Pa- 
pierstreifen gewickelt ist und die durch eine einfache Vorrichtung 
in rôti rende Bewegung gebracht werden kann. Das langsame nnd 
andâchtige Drehen derselben wird dem Hersagen der eingeschlos- 
senen Gebete gleich geachtet. »Das mechanische Anwenden von 
Gebeten ist den Buddhisten mitRecht zu grossem Vorwurf gemacht 
worden; aber es darf dabei nichtûbersehen werden, wie esgewôhn- 
lich geschieht, dass nur bei andachtiger Stimmung dem Drehen der 
Gebete die gleiche Wirkung mit dem Hersagen beiigelegt wird. 
Allerdings werden die Gebet-Cylinder hâufig genug sehr andachts- 
los und meclianiscli gehandhabt« ^). 

Unter den religiosen Gebrauchen findet man Vicies, 
was mit den christlichen Ritualliandlungen Aehnlichkeit hat ^), ob- 

1) Schl. II. S. 89. III. S. 83. 2) Schl. II. S. 95. M. p. LT. 3) Turner 
schreibt : »Die Tibetaner versammeln sich in Capellen und zwar in un- 
gehcurer Zabi zum Gottesdienst , der in wecbselseitigen Recitationen und 
Cboren bestebt, die von einer Menge lautscballender Instrumente begleitet 
werden, so dass icb uiich dabei immer an die katboliscbe Messe erinnerte. 
— Die Stimmen von 2—300 Knaben und Miinnern in mannigfacher Mo- 
dulation von den tiefsten und sanftesten bis zu den stilrksten Tônen bringen 
eine grosse Wirkung hervor«. T. S. 348. 
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wolil die Entwicklung des tibetischen Cultus von jener dos Christen- 

thuins ganz unabhângig geblieben ist ^). Daher nahmen die friihe- 

ren Missionare an, das Christenthum sei zur Apostelzeit in Tibet 

verkûndigt worden ^). Der gewôhnliche tâgliche Gottesdienst he- 

steht im Absingen von Gebeten und Hymnen ; der Gesang wird mit 

Blas-Instrumenten, Pauken und Metallbecken begleitet ^). Drcîimal 

des Tages, beim Auf- und Untergang der Sonne und l)eini Aulgang 

des Mondes*), werden Mehl, Butter, Blunien, Getreide aJs Opfer in 

den Schalen auf dem Altare vor den Gottheiten aufgeliHuft. Ta- 

marinden-Holz und wohlriechende Krâuter werden verbrannt. Mo- 

natlich dreimal findet in den Klôstern ein feierlicher Gottesdienst 

statt, welcher mehrere Stunden dauert. DieAnwendung der Glocken 

ist Tinbekannt. »Oeffentliche Umziige finden regelmassig an ])e- 

stimmten Tagen statt, sowie bei Todesfâllen hoher Lamas. Scltenfu- 

. ist die Auffuhrung religiôser Schauspiele. Sie heissen mit (îinem he- 

* zeichnenden Namen »der Segen der Unterweisung«, »Tanbinsclii«, 

und werden, ahnlich unseren Passionsspielen , im Preien antge- 

■ fîilirt«^). Bei Begrâbniss-Feierlichkeiten werden die Leichname der 

' Laien verbrannt und die Knochen- und Aschen-Ueberrcisto in die 

' Erde versenkt, die der Lamas begraben. DasAussetzen der zerstilck- 

ten Leichname als Frass der wilden Thiere und der Ilauljvugel, \vo- 

Ton de la Penna^), Bogie ^) und Turner ^) berichten, soll nnr in 

hochst seltenen Fiillen noch vorkommen, wenn selbst unvolJkom- 

menes Verbrennen wegen Mangels an Brennmaterial nicht melir 

ïnôglich ist **). »ln Tibet sowohl als Bengalen wird alljahrJicli ein 

Fest zu Eliren der Todten gelialten. Am 29. Oetober 178:3 



1) Schl. II. S. 79. 92. 2) »Die Anzeigungen, worauf sie ihre Aluth- 
massun^^en grflnden, sind die Kleidung der Lamas, die derjeni«^H'n sehr 
nahe komnit, in welcher uns die Apostel pfiegen vor Augeii i^-enuilc^t zu 
werden; ingleiclien die Subordination, die mit der hi(;rarcliia ecclesiastica 
eine grosse Verwandtschaft liât; ferner verschiedene Cenunonien, die von 
den unsrigen nicht weit entfernet sind; die Vorstellung, die sie sicli von 
der Menscliwerdung machen , und endlich die Maximen, die ilir(i lienihm- 
testen Lehrer o-('ben^<. Du H. IV. S. ILS. De la Tenna sclireil>t : >^Bei 
den Processionen traij^en die Priester C'iiorhemden und Miitzm, wenig 
verscliieden den unsern. Sie haben aucli eine Art von Kreuz, welclies sie 
in boher Vereliruno-lialten«. M. p. l;:î7; Ygl. H. 111. S. 1511. :\) Selil. 11.8.92. 

T. S. 2î)r). :]is. 4) T. S. '29 1. M. p. :>M. r,i Schl. 11. S. 9;i. bj M. p.;;:39. 

7) ib. p. 122. S) T. 8. 2:U). :\:>\). 9j Schl. IL 8. 9L 

7 * 
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wurde (nach Turner's Bericht), sobald der Abend hereinbrach, auf 
den Gipfeln aller Kloster-Gebâude, sowie der Hâuser in der Ebene 
iind in den entferntesten Dorfern eine allgemeine Erleuchtung mit 
Lampen angestellt. »Die monotone Wiederholung von Gebetsfor- 
meln, sowie der ganze Ernst der Peierliclikeit waren darauf be- 
rechnet, ernstes Nachdenken zu erweeken. Wohlthatige Handlun- 
gen, die wâhrend dièses Festes begangen werden, sollen ein ganz 
besonderes Verdienst haben« ^). 

Der Buddhismus in Hoch-Asien zeigt eine bedeutende Ver- 
ânderung der ursprungliclien einfachen Lehren, und der Stifter 
wiirde schwerlich seine Grundsâtze in dieser Menge von aberglâu- 
bischen Gebrâuchen der niedersten Stufe wieder erkennen, welchen 
die Priester ans eigennûtzigem Interesse so grosse Bedeutung bei- 
legen. Aber dennoch âussert der Buddhismus auch jetzt noch in 
dieser entarteten Form einen gtinstigen Einfluss ^). DieSitten- 
1 e h r e des Buddha ist eine durchaus reine und 1 a u t e r e und Mt 
mit der christlichen vielfach zusammen. Achtung des Eigenthums, 
eheliche Treue, Walirhaf tigkeit , Vermeiden von Verleumdung, 
Krânkung und Schmahung, Bekâmpfung aller eigensiichtigen und 
neidischen Regungen des Zorns und der Rachsucht werden allen 
Bekennern eingescharft. »Sicli selbst besiegen«, lautet ein alter 
Spruch, »ist der beste aller Siège « ^). Die Folgen guter und die 
Wirkungen bôser Thaten sind in den Bûchern durch zahlreiche 
Parabeln erlâutert und dem Volke werden sie in Wort und Bild 
anschaulich gemacht: gewiss grosse Vorzlige. Allein durch Verkeu- 
nen des wahren Zieles der Tugend, indem dieselbe nur geiibt wer- 
den soll, um der Wiedergeburt und den Qualen der Existenz zu 
entgehen, ferner durch die Betrachtung des Daseins als einer Quelle 
von Schmerzen wurde der Buddhismus verhindert, seine Anhiinger 
einer so vollkommenen Civilisation zuzufïihren *) wie das Christen- 
tlmm. Nichts dosto weniger niaclit das tibetische Volk ini 
allgemeine n a u f d e n F r e m d e n eine n s e h r g u t e n E i n- 
druck. Turner schreibt von den Bewohnern um Taschilhuupo: 
»Der wohlthiibigc Eintluss des Taschi Lama iehrt sie wohlwolleml, 
mi kl und freundlieh sein gogen Ailes um sie lier. Die Liebe, Ver- 

1) T. S. OGl. 2) Schl. II. S. or,. :^) Peschol, Volkt'rkunde S. 2S^. 
4) Schl. ir. S. iJG. 



hnmg und Eintracht ûberzeugte mich auf wirksame Weise, dass 
ie glûcklich sind« ^). Und Bogie konnte nur mit wehem und 
dLWerdm Herzen von dem ihm liebgewordenen Volke Abschied 
idunen '). 

Diess bezieht sich nun freilich fivst Ailes nur auf den uns be- 
mmter gewordenen Theil der Tibeter, der den Siiden des Landes 
»wohnt, wâhrend der iibrige Theil wesentliche Verschie- 
lenheiten aufzeigt. — Die Bevôlkerung der weit ausge- 
lehntenGegenden vonKatschi, jenseits dermachtigennord- 
îichen Gebirgskette (Karakorum, Gang-dis-ri, Nyen-tschen-thang- 
ft) bis zu dem System des Kiin-lun, wird mit dem Namen : H o r- 
lok bezeichnet, ein zusammengesetztes Wort, welches die zwei 
brvorragendsten Stamme nennt, von denen die Hor oder Hor-pas 
Ke westliche Halfte jener nôrdlichen Regionen, die Sok oder Sok- 
pas die ôstliche HâJfte derselben inné haben und als Nomaden durch- 
ôehen. Im sUdlichen Tibet sind iibrigens viele Hor-pas und Sok- 
)tt! zerstreut, wie umgekehrt auch viele Bod-pas imNorden leben ^). 
Xxîh bleibt im allgemeinen die nôrdliche Gebirgskette die Grenze 
wischen Nomadenstâmmen imd ansassigen Tibetem. Zwischen den 
lois^pas und Sok-pas sind in dem centralen Theile des Nordens die 
hrok-pas und die Kassaks, welche letztere auch Tschak-pas genannt 
'erden, in grosser Zahl verbreitet. Vom Kuku-nur bis nach Yun- 
an, der Ostgrenze Tibet's entlang, leben ausser Sok-pas die Am- 
3ans, Totschus, Gyarungs, Manyaks und ganz im Siiden die Tak- 
Bis *). Dieselben werden von den Chinesen unter dem allgemeinen 
mnen Si-fan, d.h. »FremdeimWesten« ^), zusammengefasst. Die 
!or-pas sind tûrkischer, die Sok-pas und Si-fan mongolischer Raçe^) ; 
)ch bilden sie sprachlich (nach Hodgson's Untersuchungen) eine 



1) T. S. 296. 2) Geogr. Mag. May 1875 p. 132. — Bogie schreibt: 
la the time of my departure drew near, I found that I should not be 
)le to bid adieu to the Lama without a heavy heart». — »Farewèll, ye 
mest and simple people ! May ye long enjoy that happiness which is de- 
led to more polished nations; and while they are engaged in the end- 
ss piirsuits of avarice and ambition, defended by your barren moun- 
dns, may ye continue to live in peace and contentment , and know 
y wants but those of nature«. M. p. 177. 3) Hodgs. Ess. IL p. 66. 4) Bei 
. (IV. S. 216) Dak-po genannt. 5) Si = West; Fan = Fremdling; Si- 
kn ist etwa wie »Morgenlânder« oder »Skythen« ein Mischlings-Name. R. 
T. S. 502. 6) M. p. XXIV. not. 1. 
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ethnographische Familie ^). Von den Nomaden lângs des »binnen- 
lândischen Seen- Systems «, den vor ohngefâhr einem Viertel-Jahr- 
hundert von Osten dahin gewanderten Kam-pa-Stâmmen, sagt Nain 
Singh: Sie sind Menschen von schoner Gestalt und breiten Schultern; 
sie sind wohl bewaiBfnet und bekleiden sich mit Rocken von Schaf- 
Fellen, Filzhliten und Lederstiefeln ; ihre schwarzen Zelte bestehen 
aus Yaks-Haaren. Sie leben von Fleisch, Kâse, Butter, Milch und 
Mehlsuppe ; sie sind kiihne Jâger ; Mânner, wie Frauen sind be- 
stândig zu Pferde ; sie verstehen eine Art groben woUénen Tuches 
zu verfertigen ^). — Von denHor-pas heisst es: Dièse rohenHorden 
tragen langes Haar in einem Zopf zusammengebunden, leben wie 
die Tataren und sprechen besser tatarisch als tibetisch ; obwohl sie 
deïi Tibetern unterthan sind, so hebt man doch keine Soldaten ans 
ihnen aus, weil sie leicht die Fahnen verlassen und zu den Tataren 
ûbergehen ^). — Die Bewohner von Dschamaita-de im Norden vom 
Tengri-nur sind als Râuber berûchtigt und gefurchtet *). — In. 
den nordlichen Theil Tibet 's fâllt auch das Land der »tibetisclien 
Amazonen«, welche nach den chinesischen Annalen im 6. und 7. 
Jahrhundert n. Chr. »das Reich der Weiber im Osten« (Su-fa-la 
niu-ko-tschu-lo) bildeten. Es war acht Tagreisen lang von West 
nach Ost und zwanzig breit von Sud nach Nord. Es hatte lOStiidte 
und eine Konigin. Die Manner erbten die Nanien der Miitter ^). Mit 
dem Ende des 8. Jahrhunderts unterwarfen sich die Triimmer dièses 
Weiber-Reichs der chinesischen Regierung. Auch die Mongolen- 
Historie erwâhnt dièses Land der » Central- Amazonen Asiens« ^). 
— Von den Bewohnern des Nord-Ostens gegen den Kuku-nur hin 
bemerkt Prschewalski, dass deren Hauptbeschâftigung in Raub be- 
stehe und dass sie nur fur Essen Interesse hatten ^). — Von den 
ostlich wohnenden Stanimen der Si-fan sagt ein chinesischer Schrift- 
steller : Sie sind ein einfaches gutmiithiges Volk, das sein odes kal- 
tes Gebirgsland jeder andern Heimath vorzieht und, voll Eifersucht 
auf seine Freiheit, die Unabhângigkeit fur das hochste Gut betracli- 
tet. Aile sind unter sich verbunden wie ein Herz und eine Seele: 
die Manner sind ungemein riistig, stark und tapfer und trefflidi 
geiibt in der Feldarbeit wie im Kriegs-Haudwerk. Ihre Kleidung 

1) Hodgs. Ess.II. p. 76. 2) Expl. IV. No. 74 p. 16. 3) R. IV. S. 'Jl'8. 
M. p. 131 3. 4) Joiirn. XLV. p. 328. 5) Vgl. Peschel, Volkerkunde S. 243. 
6) R. IV. S. 210. 7) P. XXII. S. 166. 




^rt Tuch, das sie selbst weben. Ihre Gesichter malen i 
er Farbe an. Die Weiber flechten sich ihre Haare mit Pul 
steinen und Metallflitter '). Ihre allgemeinen Angeleger 
erden in Volksversammlungen entsehieden. Sie stehen ur 
len Hâuptlingen ^). Der Landaufenthalt unter einfache 
ird von ihnen den Wohnungen zwischen Mauem und \mU 
vorgezogen. Ihre Zelte sind von Filz und Hanf leinen. Mi 
emte fangen sie ihre Jahresrechnung an und feiern dan 
ihrs-Fest. Sie kônnen weder lesen noch schreiben. Mâche 
unter sich einen Vertrag, so binden sie Stricke an Hoh 
it so viel geschhmgenen Knoten ^), als die Zahl der in de 
kunft ausgesprochenen Dinge betragt. Das Document di( 
înschrift ist den Si-fan der heiligste Contract. DerBuddhs 
)11 schon friihe bei ihnen Eingang gefunden haben *). - 
merkuugen eines Chinesen raogen iibrigens an vielen Stel 
nstig gehalten sein ; v. Schlagintweit sagt: »Die Bewohnc 
ihen Gegenden sind sehr verschieden von denen der wesl 
idem sie bei jeder Gelegenheit raubend und plûndernd aui 
Jelbst grôssere Caravanen sind nicht ungefâhrdet, und al 
ichbarn sind die Nomaden von Kham auf weite Strecken g€ 
*). — Die Kôrpergrôsse der Hor-pas betragt durchschniti 
tmm (5' 7^l2'% die der Amdoans 1740mm (5' 8^2")^ ^ 
ungs 1625 mm (5' 4") ^). Einen genauer untersuchten Am 
d Hodgson von guter Gestalt und grosser Kôrperstârb 
le Last von 250 Pfd. iiber die Berge zu tragen. Ein Hor-p 
ger stark, von dunkler Hautfarbe, dunkelbraunen Augei 
m Haar und ohne Bart. Er hatte im Vergleich zu einei 
lange Arme und kurze Beine. Dasselbe Verhâltniss zeigt 
img; ausserdem werden von diesem lange Nase, grosse 
d lange Ohren besonders hervorgehoben. Ein Gelong, ei 
onch, von dem Stamme der Manyaks war getibt im Lèse 
eiben, trug kurz geschorne Haare und zeigte, gleiçh de 
ausser dem Haupte an keinem Kôrpertheile irgend welche 

•1. R. II. S. 213. 2) Vgl. Hodgs. Ess. H. p. 67. 3) Quipu = ode 
3chrift« von Quipos = der Schrift - Knoten , am vollkommenste 
ilten Peruanern ausgebildet ; vgl. Wuttke, die Entstehung de 
i die verschiedenen Schrift-Systeme S. 143. 243. Peschel, Vôlkerl 
) R. IV. S. 501 tf. 5) Schl. m. S. 37. 6) Hodgs. Ess. H. p. 7\ 
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Haarwuchs. Ferner hatte er grossen Mund und dicke Lippen, war 
ira Ganzen keine unschone Gestalt und schien von guter Gemûths- 
art zu sein *). — Nach Hodgson's Forschungen werden von den 
nôrdlichen Stâmmen sieben verschiedene Sprachen oder Mundarten 
gesprochen. Ob sie aber irgend eine eigene Schreibweise zur Dar- 
stellung der Sprache in Anwendung bringen, konnte er nicht mit 
Bestimmtheit erfahren, wâhrend gewiss und bekannt ist, dass die 
benachbarten Turks und Mongolen eigene Schrifb - Système be- 
sitzen *). Von den Bewohnern des Ostens sagt de la Penna, dass 
ihre Muttersprache das Tibetische sei, dass sie aber auch tatariscb 
und chinesisch sprechen ^). Hier haben sich auck noch einige Spn- 
ren der alten ursprlinglichen Religion erhalten. Dieselbe wird Bon- 
oder Pon-Religion genannt und scheint eine Verehrung von Na- 
turmachten gewesen zù sein, âhnlich der chinesischen Lehre des 
Tao-tse. Das Volk hat noch Gottheiten der Berge, der Baume, der 
Thaler, der Seen "). Obschon der grossere Theil der Hor-pas und 
Sok-pas zum Buddhismus sich bekennt, so sind doch auch Anhânger 
des Islam zahlreich uuter ihnen vertreten *). 

Geschichte. 

(Umriss). 

Die frillieste G eschichte derTibeter gehort wohJ in 
das Gebiet der Sage^). Der erste Fabel-Kônig war Gniathri-tzhen- 
go, Solin eines Kônigs von Hindustan ^*). Er ward als Knabe ausge- 
setzt und von einem Bauern auferzogen ; er floh nach Tibet und 
wurde von den Hirten von Yar-lung '') zu ihrem Konig gemacht 313 
V. Olir. und zwar unter dem Titel : Sseger Ssandalitu Khakhan Tûl 
Esen, d. h. »der auf dem Nacken thronende Ober-Khan« ®). Derselbe 
Ifihrte den Ackerbau, die Kiinste und die Gebrâuche des gesitteten | 
Le])ens bei den Tibetern ein. Seine Nachkommen regierten bis j 
Srongdsan Ganibo (698 n. Ohr.), der seinen Sitz vom Yar-lung nach 
nach dem Theil Tibet's verlegte, wo sp'âterhin Lasa gebaut ward 



1) Hodgs. Ess. pp. 77-81. 2) M. p. 313. 3) Schl. III. S. 83. Von denBilckrn 
iiber dieselbe konnjien allein die Kluster in Sikkim einige Beitrage liefern. 
4) Hodgs. Ess. II. p. GG. 5) M. p. XLIII. 6) Ss. Ss. S. 23. R. IV. h^. Vsl 
7) Chines.: Ya-lung. 8) Sseger =r Nacken, Ssandalitu r= Sessel. Ss. H 
S. 316. not. 3. 
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md mit welchem nach den chinesischen Geschichtschrei boni erst 
lie Civilisation der Tibeter beginnt *). Er flihrte den Titel: Gyalpo 
l. h. Kônig, ist der Begriinder des grossen Tempels auf dem Berge 
?otala bei Lasa und wird als der Einftihrer des Buddhismns in das 
îchneereich Tibet gepriesen. Wahrend nâmlich in den letzten Jahr- 
liunderten vor der christlichen Ara die Lehre des Buddha rings um 
ribet her sich ausgebreitet batte, scheint sie in dieseni Hochlande 
erst im 5. Jahrhundert n. Chr., als der buddhistische Monch Fa-Hian 
mit vier Gelahrten von China nach den heiligen Stadten in Indien 
pilgerte, Copien der heiligen Schriften erwarb und dann seinen Weg 
durch Tibet nach Khotan nahm, einigen Eingang gefiinden zu 
haben, aber erst zwei Jahrhundcrte spâter theils von China, theily 
von Indien ans allgemeiner verbreitet worden zu sein ^). 

Ssrongdsan Gambo bestieg 629 im Alter von 13 Jaliren den 
Thron^). Drei Jahre spâter schickte er Tongmi Ssambhod'a mit 10 
Gefahrten nach Indien, um daselbst die Schrift zu erlernei]. Von 
den 16 Vocalen und 34 Consonanten des indischen Alphabets liess 
dieser 11 Vocale und 11 Consonanten weg, erfand fiir seine Sprache 
ûoch einige besondere Buchstaben und formte nach dem Muster der 
liandscha-Schrift die tibetischen Lautzeichen. Bei seiner liilckkehr 
begriisste ihn der Kônig mit den Gefiihlen der hochsten Ehrfiirclit 
iind beschâftigte sich selbst vier Jahre lang unausgesetzt mit der 
Erlernung und Uebung der Schrift. Dann vermâhlte er sich mit 
1er rôthlich-weisscn jungfraulichen nepalesischen Prinzes.siii Brib- 
mn (Dara Nipol genannt) und mit der rofchlich-griinen chinesischen 
?rinzessin Un-tsching (Dara Wentsching), welche beide Buddha- 
Silder und eine Sanimlung von religiôsen und gelehrten H(*hriften 
iUr Mitgift erhielten ^). Er erhob die Wohlfahrt des Landes auf den 
lochsten Gipfel und starb im 82. Lebensjahr 698. Unter Aiifsicht 
1er beiden Prinzessinnen wurde der erste Tempel (auf dem Berg(^ 
> otala) gebaut und daher kommt wohl der chinesisch-indiseh<^ ver- 
Jtândig dem kalten Gebirgsland angepasste Pagoden-Styl der seit- 
lem in Tibet lierrsehenden Architektur. Der Koiiig hatte si eh von 
leni chinesischen Kaiser aucli 8eidenwurmer. ii^eschickte Lente, die 



]) R. TV. S. 277. 2) M. p. XLIIT. Ss. Ss. .sctzt die orHle Kiiiliilining 
les Buddliismiis in Tihat in'.s Jalir 107 u. Clir. (h^. 2Î>). o) ib. S. o5. R. IV. 
i. 238. 277. 
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den Wein zu bereiten verstehen, Papier, Tinte, Mûhlen, Maler er- 
beten, fuhrte den chinesischen Kalender ein, zog statt der groben 
wollenen, seidene Kleider an, schickte die Sohne der Prinzen und 
des Adels in chinesische Schulen und forderte chinesische Gelehrtc 
und Poeten zu sich ^). Um jenen Tempel auf dem Berge Potal» 
wurde im Lauie der Zeit die Stadfc Lasa gebaut. Die erste Anlage 
wurde nach der tibetischen Chronik unter den nachfolgenden Herr- 
schern sehr erweitert, namentlich unter dem Kônig Thisrong ITe- 
dsan^) (801 — 845). Dieser machte den Anfang mit der Erbauung 
des »an Festigkeit und Pracht Ailes ubertreflFenden Tempel-Palastai^ 
Bima«. Er liess Weise und Gelehrte aus Hindustan berufen und in* f^ 
dische Schriften in's Tibetische ubersetzen ; ferner gab er der Geisli- 
lichkeit eine feste Verfassung, theilte dieselbe in Classen ein 
erreichte vollkommen seinen Zweck, »die Religion Buddha's wie 
Sonnenlicht iiber Tôbôt zu verbreiten« ^). Einer der folgenden 
Konige, Thi bTsong ITe, zog 882 gegen China zu Felde, todtete 
den Kaiser Tscho-tsong der Thung-Dynastie, baute tausend Tem- 
pel und Palâste, liess Mass, Mtinzen und Gewichte auf indischeo 
Fuss einrichten und hob durch seine grenzenlose Verehrung der 
Geistliehkeit die Wohlfahrt des tibetischen Laudes so sehr, dass sie 
jener der Tegri oder seligen Geister gleichkam ^). Er starb 901 % 
Nicht immer indess blieb das Gluck dem tibetischen Lande 
gleich hold. Die Verwilderung der Herrscher und die darauffolgende 
Verodung des Landes wird mit den traurigsten Farben geschildert. 
»Wie der Strom der Friihlings-Gewasser zerrann die Macht iind 
Stârke des tobotischen Reiches ; wie eine Lampe, der das 01 aus- 
gegangen ist, erlosch das Gluck und die Wohlfahrt des Volkes von 
Tôbot; wie die Farbe des Regenbogens verschwaud die kônigliche 
Majestat undWlirde; — die Neigung zu guten Gesinnungen und 
Handlungen ward vergessen, wie man einen Traum vergisst«^). Nach 
einer langen Zeit, in welcher »sogar der Name der Lehre nicht 
mehr gehort wurde«, ward die Religion auf s neue eingefiihrt (988). 
L J. 1205 machte Tschinggis Khakhan zum erstenmal einen Streit- 
zug nach Tangut und nôthigte den Kônig des Landes, ihm Tribut 

\) n. IV. S. 240. 2) Wir fiiliren dièse Namen nach 8^=. Ss. Sclirei^>- 
weise an. Wie oben angedeutet, werden die eincrefiigten kleinen Huch- 
Htaben nicht ausgesprochen. Vgl. Schl. TTl. S. 273. 3) Vgl. T. S. 321 
4) Vgl. Biirck, Marco Polo S. 627. 5) Ss. Ss. S. 49. 6) ib. S. 49. 362. 




ichten ^). I. J. 1206 (1209) zog er mit Heeresmacht gege 
a Felde. Der Kônig schickte den Fiirsten Iliighu in der E 
\& eines Gesandten an der Spitze von 300 Mann nebst viele 
en als Tribut entgegen, um seine Unterwerfung anzuzeigei 
he der grosse Eroberer zufrieden einwilligte *). 1227 zo 
[gis Khakhan wiederum gegen Tangut, belagerte die dams 
aptstadt Turmegei, bei den Chinesen Ninghia genannt (?) ^ 
len Schidurgho Khakhan gefangen und tôdtete ihn; doc 
ihm von dessen schoner, glanzender Wittwe »ein Uebel a 
Kôrper angethan«, woran er starb*). Hierauf zogen sich di 
en zuriick. Der spater iiber dieselben regierende Khakha 
berief 1247 den S'akya^) Pandita: Gungge rGjaltsan ai 
a seinen Hof; es wurde der Buddhismus und die Schrift z 
Qgolen verpflanzt und die Tibeter gelangten zu grossem An 
Dem Neffen dièses S'akya Pandita: Madi Dhwadschawî 
Itandarte der Weisheit«, wurde von dem mongolischen Chi] 
etsen Khakhan 1264 derTitel: »Banssum-tschoigji Gyalp 
aP'agspa«, d. h. »Kônig der Lehrer in den drei Lândern 
>Lama beigelegt^). 1566 zog Kutuktai Ssetsen Chungtai 
gegen die Tibeter zu Felde und unterwarf sich dieselbei 
leVeranlassung berief Altan Khakhan 1576, »um die heilig 
a und die gesetzliche Verwaltung derselben bei den Mongc 
lerherzustellen«, den allwissenden Bogda®) Sodnam Gyano 



8. Ss. S. 383. 2) ib. S. 89. S. 386. 3) ib. S. 55. 387. 4) ib. 10, 
Ss. ist der einzige von den orientaliscben Gescbichtschreibern, d( 

Tschinggis Khakhan's einer gewaltsamen Ursacbe zuschreibt. Ui 
Reisenden des Mittelalters lassen ihn die zwei zuverlâssigster 
rpin und Marco Polo ebenfalls eines gewaltsamen Todes, wen 
derer Art sterben. Vergl. Bûrck, Marco Polo S. 205. 5) Dièse 
st mit der indischen Familie oder dem Stamme dièses Namens, z 

Sakhyamuni gehôrte, nicht zu verwechseln. Er wird zum Untei 
uch S'askya geschrieben, aber Sakya oder Sagdscha gesproche] 
3n unter dieser Benennung die Lamas der »Rothmûtzen« (Duk-pj 
en, die damais im hôchsten Ansehen waren, bis spater unter dei 
jgnkhapa die »Gelbmûtzen« (Geluk-pa) aufkamen und herrschen 

Ss. S^.^ S. 392. not. 5 und 6. 6) Ss. Ss. S. 117. 395. 7) De 
ater des Verfassers »der Gescbicbte der Ost-Mongolen«. Ss. S 
not. 6. 8) Bogdas sind hôhere in der Kôrperwelt erscheinenc 
•uddhistischer Natur, oder aus verschiedenen Stufen des Geiste: 
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tso Kutuktu iû's Mongolenland *). Es wajr i. J. 1578, da das Ant 
desselben sich den Mongolen in ihrem Lande zeigte % .Er schli||| 
verschiedene Gesetze vor, die von einer grossen Versammlung 
Chinesen, Tibetern und Mongolen mit einstimmigem BeiM 
genommen wurden ^). Hierauf ertheilte der Khakhan dem h 
wissenden« Bogda den Titel : Wadschra-dhara *) Dalai^)LaEi 
und erhob ihn auf dieselbe Stufe der Ehre, die frtiher dem »Kôn^j 
der Lehre« aP'agspa Lama zu Theil geworden^). 1588 legteda-] 
selbe, die »kôstlicheund erhabene chubilghanische« "') Huile ab 
nachdem sein lichtverwandter Kôrper verbrannt worden war, schai 
er mit den Augen des Erbarmens auf das Volk der Mongol und >ge-| 
ruhte den Mutterleib der Dara Chatun zu beziehen und 1589 wia-| 
derbarlieh wiedergeboren zu werden«. Er war der erste der tibefrj 
schen Kutukten, der mit dem Titel : Dalai Lama auch das 
verbundene hohe Ansehen erhielt, und sein Vorgânger: 6e4ii] 
rGyamtso muss als derjenige angesehen werden, mit welchem die| 
cliubilghanische Erbfolge der Dalai Lamas anfingt] 
Es hatte derselbe aber ausserhalb Tibet keinen Einfluss ®). 



1) Ss. Ss. S. 225. Ein »Kiitiiktii« ist der liochste Priester der Mongo- 
len und bat gegenwartig seine Residenz in Urga. M. p. 11; vgl p. L- 
2) Ss. Ss. S. 229. 3) ib. S. 235. 4) Wadschra = Donnerkeil, Diamant, 
dauorhaft und undurchdringlich. »So heisst auch das Scepter, das ein 
buddhistischer Priester beim Gottesdienste fuhrt«. Wadschra-dhara ist ein 
Titel des Indra und der Name eines Heiligen der Dschainas in Indien. 
Ss. Ss. S. 310. not. 38. 5) Gyamtso (tibetisch) und Dalai (mongolisch) sind 
gleichbedeutend und lieissen Océan ; mithin ist der Titel Dalai schon in 
dem friiheren Gyamtso gelegen. Ss. Ss. S. 415. not. 2. 6) ib. S. 237. 7j Die 
drei individuellen P]igenschaften Buddlia's sind: 1) die chubilghanische: 
2) die der sichtbaren Schonheit und Herrlichkeit ; 3) die der verborgenen 
Eigenthûmlichkeit. Unter ersterer Eigenschaft wird die verkorperte Er- 
scheinung Buddha's oder dessen Menschwerdnng verstanden. Ss. Ss. S. '2.il'. 
8) Ss. Ss. S. 415. not. 12. »Dem beriïhmten aP'agspa Lama zur Zeit des 
Chubilai Khakhan kann , obgleich er wie der Dalai Lama als ein Chubil- j 
ghan des Chongschim Buddhissatwa oder des Awalakiteswara angesehen winl . 
dieser Titel nicht beigelegt werden , weil der genannte Buddhisijatwa p I 
damais noch nicht fur gut fand, seine Chubilghane in unverrûcklicher 
Pjrbfolge unter einer und derselben Wiirde erscheinen und in Lasa i'-^^^ 
Sitz nehmen zu lassen , woselbst er vor Jahrhunderten bereits als chiii>il' 
ghanischer Konig in der Person des Ssrongdsan Gambo rosidirt hatte*. •'* 
Ss. S. 415. not. 12. [»Buddhissatwas sind vergotterte Menschen, welck 
dem Geburtswechsel und den Schicksalen der Welt nicht mehr ange* 
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Gegen Ende des 14. Jahrhunderts trat der (schon erwahnte) 
x>sse, refbrmirende Lama Tsonkhapa auf und gab vor, eine Incar- 
btion oder ein Chubilghan des 'Buddhissatwa Amitablia ^) 7a\ 
in, und von diesem glauben die Lamaiten, dass er immer und im- 
ler wiedergeboren werde, um in Taschilhunpo als Taschi 

ama seinen Sitz zu nehmen ^). " ^Ic^^^. - \&^^ i*-J'^ !/ '^, ,o 

Der Dalai Lama fiihrt auch den Titel : Gy^o ^imbotsdie. d. h:^' 
Edelstein der Majestât«, der Taschi Lama: Pantschen Rimbotsche, -■•* 
Edelstein der Wissenschaft«. Der erstere gilt als Incarnation des 
'tongschim Buddhissatwa oder Awalakiteswara (Padmapani, ti- 
«tiscli: Tschenresi d. h. »der mit den Augen Schauende«), der 
îtztere als Incarnation des Buddhissatwa Amitabha (tibetiscb : Od- 
^igmed d. h. »unendliches Licht«). »Insoferne Chongschim Bnd- 
Hssatwa als geistlicher Sohn und Zôgling des Amitabha angesehen 
'ird, steht der Pantschen Rimbotsche iiber dem Dalai Lama ; weil 
ker Chongschim Buddhissatwa nach dem Glauben der Lamaiten 
îrjenige ist, der die Bildung und Regierung Tibet's, sowie die Ver- 
'eitung der Religion Buddha's in diesem Lande ûbernommen und 
mancherlei Geburten als Kônig und Priester vollendet haben soli 
id daher ganz vorziiglich als Scluitzgottheit dièses Landes verehrt 
iird, so erhâlt sein Chubilghan dadurch eine hôhere politische Be- 
^tung. In geistlicher Wûrde, Hohheit und Gôttlichkeit findet 
cht der geringste Unterschied zwischen ihnen statt und sic ge- 
essen gleiche Verehrung« ^). 



t'en, sondern bereits die Buddha-Wûrde erlangt haben. In Folge fi iihorer 
•lûbde und Verheissungen senken sie sich zu verschiedenen Zeiten frei- 
-llig herab, um in Menschengestalt wiedergeboren zu werdcn und dus 
5Î1 der Welt nach Lage und Umstilnden zu fôrdern. Buddhissatwa ist 
1* Titel einer durch Verdienste um das Wohl der Wesen erworboueu 
tirde. Es ist aber nie der Eigcnname einer besonderen Person fifoweson, 
ensowenig als Sakhyamuni jemals den Titel: Buddha als Nanie tulnto«. 
- Ss. S. 301. not. 9.] 1) Amitabha wird als geistlicher Vater und Vorge- 
iizter des Chongschim Buddhissatwa angesehen. Beide sind gewisser- 
^ssen unzertrennlich und beide sollen oftmals zu gleicher Zeit, joder fiir 
-h aber zu vereintem Zweck erschienen sein. Chongschim Buddhissatwa 
Lïd immer mit dem Antlitz des Amitabha iiber seinen eigenen 10 Ant- 
»zen abgebildet. Ss. Ss. S. o32. not. lo. 2) Es ist daher ein Irrthum, 
in Tsonkhapa fiir einen Dalai Lama oder einen Vorgilnger desselljen zu 
Llten. Ss. Ss. S. 415. not. 9. 3) ib. S. 41G. 
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Abweichend von Ssanang Ssetsen stellt Markham die 
fol^endemiassen dar: Der sechste in der Reihenfolge der Inc 
nîitionen der (Ibeq^riester in Galdan, Namens Nawang Lobsai 
niachte sicli zum Herrn von ganz Tibet, erbaute 1643 den 
last nnd das Kloster Potala bei Lasa, besuchte 1650 den 
von China ') nnd nahm die Bezeichnung Dalai Lama an ^). Ns 
einer langen Uegierung verschwand er, um in Gestalt zweierj 
Kinder wieder zu erscheinen, und seitdem finden zwei Incanuh 
tionen von gleichem Werthe statt : die des Dalai Lama in Po-j 
tala (Lasa) und die des Taschi Lama in Taschilhunpo. 

Nach Schlagintweit verhiilt es sicli so : »Die Pantschens 
gierten anfangs nicht in Lasa und hatten ihren Aufenthalt 
Klostcrleben beschrixnkt. Der fîinlte Pantscben Namens Nj 
gwang Lobsang Gyamtso rief in seinem Kampfe mit dem Kônifj 
die Koschot-Mongolen zu Hîilfe, welche zur Zeit ihr Nomade 
Lager ani Kuku-nur, an 700 Meilen nordôstlich von Lasa, ai 
g(3schlagen batten. Sie kamen, siegten und setzten Ngagws 
als Kircbenfiirsten ein. Dièses geschah 1640 und 
begann die weltliehe Herrschaft der Dalai Lamas iiber das 
ôstHche Tibet« '). 

Was an diesen verschiedenen Darstellungen richtig oder w\ 
ricbtig ist , wird sich erst in Zukunft nach dem Studinm de 
moglieherweise aufzufindenden tibetischen Geschichtswerke eat 
scheiden lassen. Wir mûssen uns begnûgen, die abweichende 
Ansichten angefiihrt zu haben und stellten die von 
Ssetsen voran, da derselbe um 1660 seine Geschichte schrieb ni 
zeitlich wie râumlich jenen Ereignissen am nâchsten stehend, 
grosste Wahrscheinlichkeit fur sich in Anspruch nehmen durfte.! 
^ '■ Die weltliehe Regierung in Lasa liegt in den Hânden des Ge-j 
sub Rimbotsche (auchGyalpo d. h. »Kônig« genannt), undihmsii 

Ij Von diesem Besiich (16ôl) in Daitu d. i. Peking spricht auch 
Ss. Doch fiihrte nach ihm der Lama schon zuvor den Titel Dalai. 
allwissende Dalai Lama bLob d sang folgte der Einladung und macht 
sich auf dieReise«. Ss. Ss. «. 297. 2) »In 1650 he visited the Emperor 
China, and accepted the désignation of Dalai (or océan) Lama. After 
long reign he went away to reappear as two infants — «. M. p. XLVi 
3) Schl. IIL 8. »l)ie Aiisspriiclie des Taschi Lama gelten nicht als so 
lich und seine Filhigkeiten fiir nicht so gross, wie jene des Dalai Lî 
Schl. IL S. 8G. 




ster, Ehalons, untergeordnet. — I. J. 1717 erstlirmte ei: 
krische oder Kalmûken-Armee die Stadt Lasa ^) ; 1720 wur 
e durch Hûlfe der Chinesen vertrieben und der Kaiser Kauj 
ate seine Macht tiber Tibet aus ; seitdem befinden sich in La 
iiinesischeResidenten, Ambans genannt ^). — Die sechste I: 
ion in Lasa war Lobsang Kalsang, welcher von 1706 — 171 
;e. Sein Nachfolger hiess Lobsang Tschampal ^). I. J. 17^ 
5 der chinesische Amban den tibetischen weltliehen Regenti 
K)) ; das Volk griff zu den Waffen und mehrere Chinesen ve 
las Leben. Diess gab der chinesischen Regierung eine e 
lite Gelegenheit, ibre Oberherrschaft ûber Tibet weiter au 
len. Doch werden der Dalai- und Taschi Lama aufth von d< 
en als die hôchsten Oberpriester ihrer Religion verehi-t ui 
dser Kien-lung (1736 — 1796) unternahm nichts, ohne zuei 
Freund, den Taschi Lama, uni Rath gefragt und ihn u 
•'ûrbitte angesprochen zu haben *). Bei dem AngriflF der Go 
if Tibet (1792) traten die Chinesen als Freunde der Tibet 
d siegten. Nach dem Friedensschluss war jedem Fremden d 
Qgen uber die Grenze strengstens untersagt^). Lobsai 
npal starb 1805. Damach ward ein Gesub Rimbotsche vie 
weltlicher Régent, wàhrend nicht weniger als drei Dalai L 
jungen Jahren plôtzlich und unter verdâchtigen Umstând< 
à ®). Die vier Minister riefen die Hûlfe des Taschi Lama a 
wandte sich, sobald der neue Dalai Lama entdeckt ') und a 
iron erhoben war, an den chinesischen Kaiser um Schutz f 
3en ®). Da wurde 1844 der Staatsmann Keschen nach La 



M. p. 194. 2) ib. p. 130. 3) ib. pp. LXV. 195. 322. 4) ib. p. 11 
R. m. S. 487. T. S. 446. 6) Derjenige Dalai Lama, welchem Ma 
□a 17. December 1811 seine Ehrenbezeugung darbrachte , war d 
bbout seven years old, had the simple and unaffected ma 

a well-educated princely child*. M. p. 265. 7) Es herrscht d 
dne Glaube bei den Tibetern, dass der nengeborne Gross-Lama a 
ich seiner Geburt spricht und dass aile verwelkten Pflanzen ii: 
um seinen Geburtsort sogleich griine Blâtter zu treiben beginne 

die Wahrheit festzustellen , legen die vier Minister dem Kin< 
;ânde aller Art vor und fragen es, welche dem verstorbenen Gros 
jehôrt und welche nicht. Kann es Gegenstande des Verstorben 
len, so wird verkundet, dass es kein Betrûger sei und auf den Thri 

erhoben. P. XIV. S. 239. 8) M. p. XCV. 
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gesandt, um vereint mit dem Taschi Lancia die nôthigen Unter- 
suchungen anzustellen. Der eines dreifachen Mordes angeklagte 
Gesub Rimbotsche wurde gefangen genommen, durch die Folterzuin 
Gestandniss seines Verbrechens gezwungen und verbannt. Darnack 
ward ein junger Lama aus dem Debang-Kloster zum Gesnb Riia- 
botsche gewâhlt und da derselbe noch minderjâhrig war, so ûb®* 
nahm der âlteste Khalon : Petschi die Fûhrung des Régiments, 
diesem traf 1844 der franzôsische Missionar Hue zusammen 
schildert ihn als einen Mann von 50 Jahren mit milden Gesichts- 
zûgen und schwarzen Augen, von wahrhaft kôniglichem Aussehett 
und von edelmuthiger Gesinnung *). — Nach einem unglûcklichen 
Streite dei«Tibeter mit den Gorkha 1854 — 1856 musste den leia- 
teren gestattet werden, in Lasa eineFactorei zu errichten. Der 1844 
auf den geistlichen Thron erhobene Dalai Lama scheint anfengs 
der 50er Jahre in jugendlichem Alter gestorben zu sein. Nach den 
letzten Daten iiber Lasa, nach den Aussagen des Pandit von 1865)66 
war damais der Dalai Lama ein ^frischer, hubscher Junge« gegen 
13 Jahre ait, wurde »Gewaringbotsche« titulirt und ist tibeli- 
scher Race. Zwischen dem Dalai Lama und dem Gyalpo herrscht 
nicht immer Friede und Einverstiindniss, so sehr auch die Lage des 
Landes gegeniiber den Chinesen solches verlangt. Im Juli 1808 
kamen Nachrichten von einem ernsten Biirgerkriege zwischen dem 
Dalai Lama und dem Gyalpo, in welchem die Partei des Lama Sié- 
ger blieb 2), und der Pandit von 1872 (No. 9) vernahm in Schigatse, 

.- dass im Aprill871 in Lasa einAufstand stattgefunden, in welchem 
Hunderte von Einwohnern umkamen ^). 

^ r*!-, Der intelligente, wissbegierige, f riedliebende, edle Tasehi La- 

:'*'îna, mit welchem Bogie eine Zeit lang personlich verkehrte, stanJ 
nicht iiur bei seinem Volk, sondern auch bei den Chinesen uuu 
doren Kaiser in hohem Ansehen, und eine Monat-Reise von Nonl" 
Qsten lier kam die Bevolkerung her])ei, um ihni Ehrenbezeugun^en 

• Mârzubringen ^). Als er in Peking gestorben war, wurde seinLeicb- 



; ' 1) M. p. XCVI. 2) Schl. m. s. î>. 3) m. p. XCVin. 4) ib. p. ^^• 

!i^\gl. T. s. 4(37. Von seinen verniinftigen toleranten Ansichten legen unter 

Andercm iblgende Worte Bogle's Zeugniss ab: »He observed, charitably- 

that we ail worshipped the sanie God, but iinder différent names. anil a^' 

!^^jiimed at the same objcct, tliough we pursued différent ways«. M. p. 1^- 

Von seiner Liebenswiirdigkeit : »I will confess, 1 no ver knew a man who* 
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n in einen Sarg aus gediegenem Golde gelegt und mit grossem 
tnp nach Taschilhunpo ûbergefûhrt ^). Der TaschiLama, den 
mer 1783 als ein Kind begliickwunschte, starb 1854 hochgeehrt, 
d als der Pandit 1865 in Taschilhunpo war, fand er die neiie In- 
.•nation desselben 11 Jahre ait und es wird derselbe nun zuiu voll- 
irigen Herrscher herangereift sein ^). 

Provinzen. Stadte. Dorfer. Kioster, 

Das sûdliche Tibet, das grôsste der hohen Lângentlialer dor 
rde, umfasst von Osten nach Westen die 4 Provinzen: Khani, U, 
sang und Gnari Khorsum. Von diesen ist 

U^), d. h. »Mitte«*), diekleinste, aber wichtigste ; demi in ilir 
egt Lasa, die hervorragendste Stadt des ganzen Landes. Nacli der 
linesischen Géographie ist U durch den Khamba-la von Tsang 
3schieden ^). Hâufig wird der Brahmaputra als Grenze angenom- 
en; das ist aber nicht richtig; denn Bogie rechnet Namling 
^schamnamring) und andere Orte nôrdlich von dem Fluss zu 
ïang ^). 

Lasa, d. h. »Land (oder Statte) Gottes« '^), liegt auf der rech- 
Q Seite des Kitschu-sangpo, eines Nebenflusses des Brahmaputra, 
Lter 29<^ 39' n. Br., 90<^ 59' ôstl. L. v. Gr., 3,566m (11,6990 iiber 
ta Meer ®). Die Stadt ist kreisfôrmig gebaut und hat einen Um- 
ng von 4 Km. (2V2 engl. Meilen). Die Hâuser einiger reichen 
âute sind aus Stein, aile andern aus Lehm ^). In der Mit te steht 



inners pleased me so much, or for whom upon so short an aquaintance 
had half the lieart's liking<c. ib. p. 133. 1) T. S. 298. 2) M. p. CXT. 

Û wird auch Wei genannt (Petermann's Karte), engl. U gesclirieben ; 
hl. (III. S. G) u. Jaschke (Zeitschr. d. deiitsch. morgendl. G es. XXIV S. G29) 
breiben: Û. 4) M. p. 311. 5) ib. p. XXXT. 6) Journ. XLV. p. 302. 

La =. Gott; sa = Land, Stiltte; nach T. (S. 5) fruher in Tibet und 
ingalen Lahassa gesprochen ; auf iilteren Karten : Illassa ; in neuerer Zeit : 
lassa oder Lhasa geschrieben. »Lasa entspricht besser als andere Schreib- 
sisen, sowohl dem Tibeter als auch dem Europiler ; Jaschke gebraiicht sie 

seinem neuen vorziiglichen Worterbuch«. Schl. III. S. 7 ; vgl. M. p. 288. 
'9. 8) ib. p. XXIX. P. XIV. S. 288. K. TV. S. 237. 9) Manning schreibt: 
f the palace had exceeded my expectations , the town as far fell short 

them. There is nothing striking, nothing pleasing in its appearance. 
16 habitations arc begrimed with smut and dirt«. M. p. 25G. 

8 
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ein grosser Tempel ; die Gôtzenbilder in demselben sind reich mit 

Gold und Edelsteinen verziert. Ihn umgeben Kaufhallen und Lad* 

von Haudelsleuten verschiedener Nationen. Lasa erhebt sich il 

einer ziemlich ebeuen von Bergon umringten Flâche, die sich toi 

ibr etwa 9 Km. (6 engl. Meilen) gegen Ost, 11 Km. (7 Meilen) gegn 

West, 6 Km. (4 Meilen) gegen Siid, 4 Km. (3 Meilen) gegen Nd 

ausdehnt. Ohngefâhr 1 Km. (^/4 Meilen) westlicb von dem am nôrd- 

liehen Ende der Stadt gelegenen Kloster Ramotsche erhebt sick 

das Port Potf4a ^), die Residenz des Dalai Lama (Gross-Laraa odff 

Lama Giiru^. Der chinesische Gescbâftstrâger (Amban) ^) hat dtf 

Recht, dem Kaiser von China tiber den Gyalpo (oder Radscha) uni 

seine vier MinisterBericht zu erstatten und, wo nôthig, sievomAmtl 

' zu entfernen. — Mit Wasser wird Lasa aus Brunnen versorgi Ik 

Manufactur-Waaren der Stadt bestehen hauptsachlich in Tuch uni 

Filz. Die im December zahlreich ankommenden Kiiufleute reisen ia 

Mârz wieder ab, bevor der Beginn der Regen die Flûsse anschwilï 

und unpassirbar macht. — Die Garnison besteht aus 500 chines- 

schenund 1,000 tibetischen Soldaten, welche mit Steinschloss-Flin* 

ten bewaffnet sind und einige kleine Kanonen ■ besitzen ^). — K* 

Zahl der Monche in und um Lasa wird auf 18,000 geschatzt. Nicbt 

weniger zahlreich sind die Pilger, die von den aussersten Enden des 

Buddha-Cultus jahrlich sich hier vereinen ^). — Die Einwobner 

haben Schmuck aus Korallen, Perlen und Edelsteinen ; ab und zu 

wird auch Gold und Silber namentlich von den Frauen getragen^). 

— Eine Zahlung vom Jahre 1854 ergab, Militâr und Priester abge- 

rechnet, 9,000 weibliche und 6,000 mannliche Personen. Dièse IV 

berzahl der weiblichen vor der miinnlichen Bevôlkerung erklârt 

sich leicht durch die grosse Zahl der Miinner, welche Priester wer- 

den und im Côlibat leben mûssen ^). 



.-, 



^1 



1) Potala ist Sanskritwort und heisst: »Boot - Aufnehmer« . »Hafeii'". 
es ist nach einem Mythus von der gleiclmamigen Stadt am Indus, jetzt 
Tatta , auf diesen tibotisclien Ort iibertragen. Jilschke , Zeitschrift s. A 
morgenl, G es. XXIV. S. (330. 2) Aucli Wakil oder Nomekban genannt. 
Schl. III. S. 0. 3) M.p. CXIV. 4) Schl. III. S. G. 5) P. XIV. S. 240. 6" M. 
p. CXIV. Darnach wird die bis in die neuere Zeit von einem in';? an- 
dere Budi ûbergegangene Angabe von 80,000 Einw. zu berichtigen unJ 
die Gesammtbevôlkerung mit Einscliluss der Garnison, sowie der Monche 
und Priester in und uni Lasa auf 34,500 festzusetzen sein. Vgl. z. H- 
Cannabich, Lehrbuch der Geogr. 18. Aufl. 1875. H. S. 270. 






« 

^pmTb9l^wm] ] è von 1865/66 

|,«>6^B> (4; oMijLmoului) 1 1 isC das De- 

rJÇlo«Jie^ am Fush eiii Htlgela . 7,700 Priester 

m giSflsiiér Verehnmg bei alleu CS Berôlkerung - 

La»a, . :S 

; 4 Km. (3 Meilen) entfens^ liegt am Fusse des Totiphu-Berges « 
f|.âr«t|S^|ps4i6r9 wdobes der Pan^t besucàte. Innerhalb der 
si^ maa^ahlrekhe Tem^^ mit v^rgoldsieiiTliurinspitzen. 
sind «ûi Gald^ • Silbor nndiEdelsteinen verziert, 
j^pftfKlt judoeh jbeist biadioL ISnige baben HSmer ; die Glied- 
■irruiid'âie^iuiteni Thdle des Gesichts aind gewShnlich mensch- 
Jp^Sifjm-Kloster tmd fou 5,500 Mdnohea. bewohnt *). 
^ 'DêBYùû Tsonkhapa gegrftndete Galdan^^Kloster, welches 
bjif' ;]l/Ki)L. ('/« eogl. j^bilea) im Um&ng, liai, liegt nordostlich 
|F|#W|M e^Mofidls auf eiiieni Htigel. Ssi besitat yiele gutgebante 
MÉj^ die denen in. Sara .fibniicb sind und bat 

l^iB^eater*). ." 

ç ',^|I41Î<Â vopii deor Stadt, 8 Meilea eatfemt imd jenseits des Ei- 
, lifgt das Kloster Tsobotscboling mit 300 Môn- 




\)^iC^gt(BiÊm (67 Etn. €»di r J Meilen) sildSstliûh von Lasa stebt 
l^liqÊkBi^ Ufer des Brabniap i Kloster Same, der Sitz des 

ijitoia BMwlfft der naeh < DOig dee Yolks die Macbt und 

jfSnpWB bat, die Seelen der Yerstorl ai sa belohnen und zu be- 
lllel^'Bieir soU sicb aueb der i Sohata ton Lasa aufbewahrt 

làea»). 

Auf dem Wege nach dem Tengri - nur liegt das Kloster 
schang T al un g mit 1,000 Mônchen. Hier sah der Pandit eine 
osse Zabi von vergoldeten Bildern in den Wânden der Tempel ^). 

Siidwestwârts von Lasa liegt an der grossen Strasse und in der 
ihe der Mûndung des Kitsehu-sangpo in den Brahmaputra die kleine 
adt Tscbusehul, d. h. »Wasserrinnsal, Plussbett«^), (3,440m 
èr 11,300' ûber dem Meer), wo eine eiserne Brucke (Tschaktsam)'*) 
er den Strom fubrt. 



1) P. XTV. S. 239. 2) M. p. OXII. 3) P. XIV. S. 242. 4) M. p. CXm. 
P. XIV. S. 240. G) Journ. XLV. p. 324. 7) Schl. III. S. 30. 8) Tschak 
Ëisen, tsam = Briicke. 

8* 
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64 Km. (40 Meilen) ôstlich vom Same-Kloster ist auf der re 
ten Seite des Brahmaputra die Stadt Tschetang, welche 
Grosse mit Schigatse wetteifert ^), in deren Nâhe zwei gr( 
Klôster stehen und wo NainSingh auf seiner letzten Route den Brafc-j 
maputra uberschritt ^). 

T s a n g. 

.^ M f^ Die Provinz T S a n g, d. h. »Reinheit« oder »Klarheit« '), «^ 
streckt sich (nach den Angaben, welche den Gebrûdern v. Schlaginl- 

'■ weit gemacht wurden), von U ans gegen Westen bis Gnari Khi 
sum^); nach den neuesten Daten (nach dem Bericht des Pandit?» 
1865/66) zerfâllt dieselbe in zwei getrennte Theile : Tsangimi 
DogthoP). Als Hauptorte der Provinz Tsang sind Schigatse iinâ|^ 
Taschilhunpo zu nennen. 

Schigatse oder Digartschi (beides bezeichnet »de^Yie^ 
giebelige Bau«) liegt unter 29' 16' n. Br., 88' 47' ôstl. L. v.Gr, 
3,621 m (11,8220 îiber dem Meer ^) nahe dem Penang-tschu, 5 Mei- 
len von dem rechten Ufer des Brahmaputra entfernt^). DieStai 
ist etwa 1 Km. (^/i Meilen) lang und ^/i Km. (V2 Meile) breit. An 
ihrem Nordwestende steht das Fort Gangmardschong, dessen Be- 
satzung ans 100 chinesischen und 400 tibetischen Soldaten besteM^). 
Die Laienbevolkerung wird auf 9,000 Seelen geschâtzt ^). Tâglich 
wird auf dem Platze Thom zwischen Schigatse und dem Taschi- 
Ihunpo-Kloster Markt gehalten, wo aile Arten von Waaren den Tag 
liber ausgelegt sind ; A])ends ziehen sich die Verkâufer nach Haïae 
zuriick. Die Stadt, das Centrum des politischen und commerciellen 
Verkehrs, ist der Sitz des Gyalpo oder des weltlichen Oberhauptes 
der Provinz ^^). 

Taschilhunpo (die Stadt » des erhabenen Ruhmes«) erhebt 

sich siidwestlich von Schigatse in einer rings von Hiigeln einge- 

K :■ ^. . ■ . ■ '• / ,' 

1) P. XIV. s. 240. 2) Expl. IV. No. 74 p. 16. 3) Biirck, Marco Polo. 
S. 626. 4) Schl. III. S. 10. 5) »Da die Angaben, die wir ganz deutlich 
und in melireren unter sich unabliangigen Fâllen mitgetheilt erhielten. 
neun Jahre illter sind, konnte es aucli der Fall sein, dass das nun als be- 
sondere Provinz getrennte Gebiet damais nur einen Theil der Provini 
Tsang gebildet habe«. Schl. III. S. 11. 6) P. XIV. S. 289. Journ. XLV. 
p. 339. M. p. 96. 7) Schl. III. S. 10. 8) P. XIV. S. 237. 9) M. p. CXL 
10) Schl. m. S. 10. 
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chlossenen Flâche an dem Fusse eines steilen Hiigels. Die zwei- 
tÔckigen Hâuser aus Bruchsteinen mit flachen Dâclierii erlieben 
îch ûber einander, was einen sehr schônen Anblick gewahrt ^) und 
ând meist dunkel carmosinroth angestrichen. Die Mauer um das 
Soster her hat eine engl. Meile im Umkreis und schliesst die Tem- 
>el, die Mausoleen, den Palast des Hohen-Priesters, sowie die Woh- 
tungen fur den weltlichen Regenten und aller zum Hofe gehorigen 
intergeordneten geistlichen und weltlichen Beamten, im Ganzen 
^-—400 Gebâude in sich ein ^). Unter den Tempeln, welche aile von 
Idelsteinen, Gold und Silber strotzen, befinden sich vier grossere 
lit vergoldeten Thurmspitzen ^). 3,300 Priester bewohnen das Klo- 
ier und ihr Oberhaupt, der (mehrfach erwâhnte) Taschi Lama 
?antschen Rimbotsche) ist der Beherrscher der Provinz Tsang **). 
aschilhunpo hat eine grosse Werkstatte zur Anfertigung von Bil- 

Nordôstlifeh von Schigatse, 1 Km. {^U Meilen) entfernt, steht 
ïx linken Ufer des Penang-tschu in der Mitte eines Gartens das 
lester Kongkaling*) und sûdwestlich davon Schakia- gon- 
a mit 2,500 Lamas auf einem Hûgel, an dessen Fuss die Stadt 
ch'akia gebaut ist, halb so gross wie Schigatse und 4,236 m 
13,900') tiber dem Meer^). 

.77 Km. (48 Meilen) sûdôstlich von Schigatse liegt imter 28« 
5' n. Br. und 3,931m (12,895') iiber dem Meer an der grossen 
trasse ara rechten Ufer des Penang-tschu halb auf einem Hiigel, 
alb am Fusse desselben die Stadt Gyanze. Ihre weissen Hiiuser 
nd von Weiden und einigen anderen Bâumen umgeben ^). Sie 
iichnet sich durch Tuchweberei aus, deren Erzeugnisse einen vor- 
leilhaften Ruf geniessen ; auch verfertigt man dort eine Art Glocken, 
arka, genannt, die als Pferdeschmuck Verwendung finden. Ob- 
ohl der Ort etwa 1,000' lioher liegt als Lasa, gedeihen doch die 
eklfriichte vorziiglich '^) ; Weizen, Gerste, 01, Erbsen, Rettige, Biit- 
3r sind sehr billig ; Reis und Tabak werden von Bhutan iniportirt. 
•ie Besatzung des im Herzen der Stadt auf einer Anholie gelegenen 
orts besteht aus 15 chinesischen iiiul 200 tibetischen Soldaten ^''). 



1) M. p. 96. 2) T. S. 334. 3) ib. S. 2G4. 4) P. XIV. S. 237. 5) T. 
315. 6) P. S. 237. 7) Journ. XLY. p. 334. 8) M. pp. CXI. 227. 9) Vgl. 
S. 263. 10) P. XIV. S. 237. 
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Das woiter iiacli Norden sich fortsetzeude Thaï îst stark be- 
v()lkert. Die vielen Dorfchen mit je vier bis zehn artigen viereckigm 
weisson Hansorn, zwischen deiieii hie und da Weidenbaume zu sehfli 
sind, niid der diirch sie sich hinselilangelnde Fliiss bilden einen sehr 
glîîckliclieii Coiitrast mit deii benachbarten steilen, unfmchtbawîi 
Hohen *) Das grosste Dorf am Penang-tscbu zwischen Gyanzeund 
Schigatse heisst Penadschong (nach dem Pandit von 1865/66, 
bei Boglo: Painam) ^). 

Weit im Silden auf dem von Bogie imd Tumer eingescUf^ 
lien Wege liegt an der Grenze gegen Bhutan: Paridschong, 
eine Bnrg, imigeben von niedrigen mit Stroh bedeckten, ohne aile 
Ordnnng zusammengebauten Hanseni. Diefast ganzlich vonHûgek 
und Bergen imischlossene Hochflilche gestattet nur den rauhenWin- 
den von Nordosten her einen Eingang *). 

Eine kl eine Strecke nordlich von Schigatse jenseits des Bndi- 
maputra erhebt sich auf einem Hiigel eine starke Burg (mit 500 
Soldaten) und ein grosses Kloster (mit 500 Lamas) nebst einer 
kleinen Stadt am Fusse des Hugels. Burg, Kloster und Stadt fQhien 
den Namen : N am 1 i n g , d. h. »Himmels-Garten« '). Die 200 von 
Garten umgebenen Hîiuser (12,200' lîber dem Meer) *) mit eînem 
kleinen Bazar in der Mitte sind durch einen Wall umschlosseo. In 
der Nâhe (nach West hin) liegt der kleine Palast Descheripgay, 
wo zu der Zeit von Bogle's Ankunft in Tibet der Taschi Lama re- 
sidirte ausFurcht vordenPocken, welche in Schigatse herrschten *). | 

99 Km. (62 Meilen) westlich von Schigatse findet sich an der 
grossen Strasse am rechten Ufer des Brahmaputra unter 29° 8' n. 
Br. und in einer Hohe von 4,138m (13,579') ^) die Stadt Dschang- 
latsche. Sie besitzt ein sehr schones Kloster und ein grosses 
Fort auf einor Anhohe. Der Verkehr ist lebhaft, da die Strasse von 
Népal liber Kirong und Dingri hier einmiindet; auch w^erden da- 
selbst mehrere Kaufladen von Nepalesen gehalten ^). 

Siidwestwiirts von Dschanglatsche liegt die Stadt Dingri un- 
ter 280 35/ n.Br., 86« 40' ostl. L. v.Gr., in einer Hôhe von 4,226m 
(13,865') liber dem Meer®), auf derHochflaehe von Dingri Maidan 



1) T. S. 263. M. p. 76. 2) M. p. 6S. 3) Nam = Himmel ; ling = Garten. 
BeiBogle: Tschamnamring.M.p.SO. 4) ib. p. XXIX. 5) Journ.XLV.pp.8M. 
316. 6) P. XIV. S. 279. 7) ib. S. 237. M. p. CXI. 8) JoUrn» XLV.p.JSlll 



Ké hat 250 Hâuser und wird zur Zeit des Jahrmarktes durch Zelte 
"ergrôssert. ImNorden ganz nahe bei derStadt ist das Fort Dingri- 
BT *) auf einem isolirten Hîigel. Ein hoher chinesischer Offizier 
lat daselbst als Militar- und Civil-Beamter seinen Sitz ^). 

Noch weiter nach Sildwesten (nordlich von Kathmandn in Ne- 
«1) ist an der Grenze : K i r o n g , welches der Pandit beschreibt als 
înen Platz mit einem starken Fort, einem gut gelegenen Tempel, 
twa 20 von Nepalesen gehaltenen Kauflâden und einer Bevôlke- 
tmg von 3 — 4,000 ^). Weizen und Gerste wachsen rings um die 
Uiadt und mit Salz ans Tibet imd Reis von Népal wird ein lebhafter 
hndel getrieben. 

Nilam oder Kuti (sîidostwârts von Kirong) ist die erste ti- 
letische Stadt auf der Strasse aus dem Bhotia Kosi-Thal in Népal, 
i^ 4,236 m (13,900') iiber dem Meer und hat ohngefàhr 250 Hâu- 
er. Man pflegt daselbst die lleisenden mit ganz besonderer Sorgfalt 
.Qgznfragen und ihre Sachen zu durchsuchen *). 

Der Hauptort in der neuerdings besonders aufgefQhrten Pro- 
înz Dogthol*) ist Tadum am linken Ufer des Brahmaputra un- 
BT 29^ 39' n. Br., 4,323m oder 14,187' tiber dem Meer »). Der Name 
tthrt auf »Pferdefutter« (eigentlich »Gemûse«, »Lattich«); er war 
foil veranlasst durch die Einrichtung der Relais-Station auf der 
prossen Strasse zur Vermittlung eines raschen und pûnctlichen of- 
tciellen Verkehrs '). 

Gnari Khorsum. ^l^'^^^'rj' :^ 'V = 

Die Provinz Gnari Khorsum ®), d. h. TdSe drei abhângigen 
Creise* % liegt zwischen 30—33^ n. Br. und 79— 82 ^2® ôstl. L. v. 
îr. *®). Das Land zeigt drei grosse hydrographisch sehr deutlich un- 
Brschiedenl Theile. Der sudôstliche mit den Seen Rakus-tal, Man- 



1) Kar = Fort. 2) Journ. XLV. p. 335. 3) M. p. CX. 4) ib. p. CXI. 
Birgl. Journ. XLV. p. 335. 5) Dog = Bach, kleiner Fluss, dol = Netz. 
Al. m. S. 11. 6) P. XIV. S. 280. 7) Schl. III. S. 11. 8) »Auch Nari 
5rt man nicht selten ; uns schien aber das Gewôhnlichere in diesem Theile 
on Tibet, dass das g vor n gehort wird*. Schl. III. S. 47. Markham und 
^nnders schreiben: Ari. 9) Jetzt, wie zu erwarten, von den Bewohnern 
af die Abhângigkeit von China bezogen. Da aber der Name viel âlter 
t, mag er mit der ersten Einverleibung dieser Provinz in das westtibe- 
adbe Reich zusammenhângen. Schl. III. S. 46. 10) ib. S. 45. 
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sarowar und Kongk-yu-tso lâuft dem Satledsch-Thal entlang. Der 
zweite, vom Indus durchzogen, hat aufseinerlinken, sûdlichen Seite 
eine kleinere Gebirgskette, iiber welche die Passe Tschako-la und 
Boko-la fuhren ; gegen Norden ist er durch das Tschomorang-6e- 
birge begrenzt. Das dritte grosse Gebiet zwischen dem Tschomo- 
rang-Gebirge und dem wasserscheidenden Hauptzug der Karako- 
rum-Kette hat bei weitem die hôchste Thalsohle und ist am wenig- 
sten hewohnt. Ausserdem gehort noch zu Gnari Khorsum im Sûd- 
osten das auf der indischen Seite des Himalaya gelegene Quellengebiet 
des Karnali-Flusses ^). — Die ganze Entfernung von der Grenze 
von Ladak an bis zu jener von Dogthol lâsst auf 400 Km. (250 engL 
Meilen) sich schâtzen ^). Als besondere Provinz- oder Districts-Na- 
men innerhalb Gnari Khorsum's sind anzufiihren: Guge fiir das 
Satledsch-Gebiet und Pur an g fur den zum Ganges-Gebiet (Kamali- 
Fluss) gehôrenden Theil imSiidosten, Gar fur das nôrdliche Indus- 
Hauptthal, Rudok fiir den Nordwest-District mit ungemein spâr- 
licher Bevôlkerung — die niederste Flâche, die hier vorkonmit, ist 
jene des Salzsee's Tso Mognalari (4,271m oder 14,014') — , Sarthol, 
»das Goldland«, gegen Sildosten von Rudok, erst durch die Pandits als 
besondere Provinz aufgefûhrt, bei den tibetischen Chronisten schon 
in der Geschichte des 10. Jahrhunderts als Ser-kha-gog, »verfallene 
Goldminen«, erwâhnt ^). — Dnrch die als »Ambans« von Pekiflg 
nach Lasa gesandten hochsten Beamteii werden fiir je drei Jahre 
zwei geborene Tibeter als oberste functionirende Behôrde 
oder als G a r p h a n s fiir Gnari Khorsum gewahlt. Dieselbcn haben 
im Sommer ihren Sitz in Gartok, im Winter in Gargimsa. Fiir die 
kleineren Districte sind den Garphans analog ebenfalls je zwei Be- 
amte aufgestellt ^). — Kurz bevor der Portugiese Antonio An- 
drada auf seincr Reise nach Lasa durch Gnari Khorsun^ kani, war 
die Provinz an das Kônigreich Ladak gekommen, wurde aber 1640 
mit Hiilfe der Mongolen fiir den Dalai Lama zuriickerobert *). 

Die Stadt Gartok^) d. h. »das oberste, hochste Lager« iun 



1) Schl. III. S. 55. 2) il). S. 48. 3) il). S. 49. 4) ib. S. 55. 5i (iar 
= Lager, tok (genauer tîiog) = »das anfangende, das oberste, dashochsto'- 
Moorcroftj^nennt es Gartop. Schl. III. S. 51. xVusserdem kommt vor: Oer- 
tope, Gortope, Gurkh- dokli, Gerdukii. dgl. R. TH. S. 595. Daher sind Oar- 
tok und Gertope niclit zwei verschiedene Orte. Vgl. Cannabich, Lehrbuch 
II. S. 269. 



artuug-tecLu unÈer 31" 40' n. Br., 80" 18' ostl. L. v. (5r., 4,600m 
6,090') liber dem Meer '}, ist îiber wcite Strecken hin iv.m Mittel- 
iact des Handeis geworden. Aucb der Name beziebt sieh auf den 
t, der hier gehaiten wird. sFeste Bâuser nus Stein gab es in 
krtok 1855 imr eînigç wenige, die zusammen eine 'irtippe bildeten. 
s battrai iïlr sicb, analog etwa der *ïResideiizïs iunerbalb einer 
SDsaen Stadt, eiue eigene BezeicbiiuDg : Phande Kaiigsar, » »daa neae 
pus defiS^ena, des Wolilea*i. Es beziebt sicb diess auf die grosse 
ichtigkeit fester Gebâude in aoieher Hobe; dièse sind von den 
iinesischen Aul'sichts-Beiunten bewohnt, die zur Zeit des grosaten 
arkehra mebrere Monate hier ZHZubriiigen haben. Ihre Construc- 
jst eine sehr bescheidene ; sie sind auf"s einfacbste ans iinge- 
inten in der Sonne getrockneten Ziegeln aufgeiiihrt, mit eineiu 
tereckigen Loche im flachen morschen Dache statt iIbs Fenaters. 
Winter ist Gartok ganz unbewobut ; ea werden ancli dieae Han- 
verlaasen. Wer in der Nâbe zu verbleiben bat, zieht sicb nach 
li^nnsa ziiriick* ^). 

Tarsums oder Postzelte gibt es in Gnari Khoraum wie in den 
Irigen Provinzen Tibet'a laoga der einen Linie von Westen nach 
ïten, um dendirecten Verkehr mitLasazaveiinittub]. Einaolches 
G argunsa nordweatlich von Gartok uuter 80" Bstl. Lange 
[.Gr., 4,309m (14,140') ilber demMeere"), einemDorie mit vielen 
;eu Hansem. Hieher zieben aicb in der kalten Jahreszeit, wie 
Ifih der Name: «Lager des Wintorplatzesï *) besagt, die in dieaem 
aie aeaahal'teu Somnier-Bewohuer von Gartok and die chineai- 
len Bebordeu zuriick. 

Noch weiter im Nordwesten liegt am linken Ufer des Indus 
,Dorf Taschikang — 3,968 (13,020'). — WeiiigeMeilen ober- 
àlb desseibeii verlîLsst die grosse Strasse daa Hatiptthal des Indus 
and tritt iji -h» {•■drUuv^-T\i:i\ pin. 

,1 »Gyungul, ara Kintluas des Gyungul - Bâches in den Sa- 
âedsch bei 4,051m (13,294') gleicht einem aUindig bewohnten Orte, 
Ita ein kleines Fort, wenn auch ala Ruine, sich zeigt, umgeben von 
Ktthlreichen bâuserâhnlicben Constructionen*. Doch sind die letz- 



■ 1) NaehSohl. — n. d-Pandits: 31" 44' n. Br., 80° 22' 6atl. L., 4,340m 
134,240') Hôhe. Schl. HT. S. 77; vgl. ib. S. 22. 2) Schl. ni. S. 79. 3) P. 
8|rU. Tafel 20; vergl. ib. S. 435. 4) Gw = Lt^er, gun = Winter, ea. 
">,Erde,Platz. Schl. HI. S. 54. 
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teren nur Tschortens ; das Fort muss schon lângst gânzlich verl» 
sen sein. Im August 1855 waren nur einige schwarze Zelte km 
Schafhirten, die mit ihren Heerden iivanderten, daselbst au%^ 
schlagen ^). 

Mangnang, am linken Ufer des Mangnang-Flusses gelegen^ 
der 24 Km. (15 Meilen) nordostlich davon in den Satledsch sià 
ergiesst, ist ein permanent bewohnter Ort und zwar mit Kloster und 
Tempel. Die Hohe ist 4,101m (13,457'). Das grôsste, abernoch 
immer in seinen Dimensionen ziemlich bescheidene Gebâude ist ai 
Kloster. Lebhafter tritt im allgemeinen Bilde der Landschaft eine 
Gruppe von sorgfâltig gepflegten Pappeln hervor, wovon die grôsste 
einen Stamm von 7 Va ' TJmfang und von 61 ' Hôhe bat *). 

Sûdôstlich von Mangnang liegt D a b a , nur im Sommer be- 
wohnt, in einer Seitenrawine des Flusses Tiltil ; es hat nur einen 
Ein- und Ausgang, nâmlich einen engenThorweg am unterenEnde. 
Seitlicb und nach rtickwârts sind die Abhânge so steQ, dass dièse 
selbst abschliessen. Die Hâuser sind aus Stein gebaut und haben 
zwei Stockwerke. Aussen sind die Wânde weiss angestriehen mit 
einem farbigen Streifen von Grau und Roth lângs der oberen Kante; 
das Dach ist flach und hat ein Gelânder ^). 

Tholing, »dashochSchwebende«^), liegt am linken Ufer des 
Satledsch 3,776 m (12,389') ^) iiber demMeer. Der am meisten her- 
vortretende Gegenstand unter den Gebâuden ist ein Kloster iind 
zwar eines der âltesten und grôssten in diesem Theile von Tibet. 
Nach Ssanang Ssetsen ist es schon i. J. 1014 erbaut worden ^). Esfet 
nochjetzt sehr guterhalten. »Das Hauptgebâude hat einen thunn- 
artig emporragenden Mittelbau mit schief abfallender, nicht flacher 
Bedachung, die schon vergoldet ist; links davon ist eine ebenfalls 
sehr massiv gebaute Wohnung des Haupt-Lama ; der rechte Fliigel 
enthâlt das allgemeine Speisehaus der Lamas. Dièse drei Hauptge- 
bâude sind roth bernait. Sie sind ferner mit einer Mauer umgeben. 
die aber nicht stark genug ist, um als Befestigung gemeint zusein: 
sie trennt vielmehr die Wobiiungen der Laien, meist Ackerl)aiier. 
Die Bhutias, die von der Siids^ite des Himalaya nach Tholin^ij '/uni 

1) Schl. ni. s. 82. 2) ib. S. 82. 3) ib. S. 70. 4) Die Deutung lâ^^t 
sich sowohl auf die hohe Lage, als auf den hohen Rang unter den tiK^ 
tischen Klôstern beziehen. Auch Toling und Totling sieht man geschrieben. 
Schl. m. S. 89. 5) P. XV. S. 103. 6) Ss. Ss. S. 53. 
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mdel kommen, gewôhnlich ûber den Mana-Pass, welcher hier der 
ehste ist, wohnen innerhalb der Mauer imd werden in leerstehende 
imahanser aufgenominen^ '). 

Tschaprang liegt eine Meile siidlich vom Rand des Sat- 

lach-Thales in einer Hôhe von 4,750 m (15,588'). Der Ort wird 

ir i«^rend des Sommers bewohnt und hat ungeachtet seiner Lage 

einem ziemlich frequenten Verkehrswege in der letzten Zeit sehr 

Wohlstand verloren. Die Zahl der bewohnten Hâuser wird auf 

•—16 angegeben ; frûher soll sie bedeutend grôsser gewesen sein. 

Von Tschaprang flihrt einer der Wege nach dem siidlich ge- 
;enen Mana-, der andere in stidwestlicher Richtung nach dem 
îlong-Pass. Auf dem lefczteren Weg kommt man tiber Pu lin g, 
ilches, 4,252 m (13,953') iiber demMeer, das hôchste das gauze 
hr hindnrch bewohnte Dorf in Gnari Khorsum ist *). 

Ansser den wenigen wahrend des ganzen Jahres und einigen 
Qirend des Sommers bewohnten Orten beg^net man in diesen 
leilen von Tibet nur noch vereinzeltenLagerstellender 
irten, bei den Hunias im Satledsch-Thale »Dung« genannt. 
iese Dungs sind etwas zahlreicher auf der rechten Thal-Seite, be- 
Instigt durch die Exposition dieser Gehânge gegen Stiden. Die 
Srfer liegender Verkehrslinie wegen fast aile auf derlinken Seite 
s Satledsch-Gebietes ^). 

Im nordwestlichen Theile von Gnari Khorsum liegt in der 
ahe des Pang-kong-See's Rudok, welehes in alteren Berichten 
i sehr bedeutender Marktort {|ufgefiihrt wird *) und aus 1 50 am 
ISS eines Hligels zerstreut liegenden Hâusern nebst einem Fort 
id vier buddhistischen Klôstern besteht ^^), und nordôstlich davon 
£1 Dorf Noh, welehes Nain Singh auf seiiier letzten Reise be- 
hrte ^). Sûdôstlich davon liegen die von dem Pandit von 1867 be- 
ichten Goldfelder. Das bedeutendste derselben ist 

Thok-Dschalung inder Hôhe von 4,977m (16,330'). »Kein 
nziges festes Gebaude von Holz oder Stein war zu sehen, sondern 
ar Zelte aus dem schwarzen Pilzstotfe, der in Tibet aus den Yaks- 
aaren bereitet wird. Dessenungeachtet war dieser Platz schon 
lehrere Jahre hindurch auch wahrend des Winters ununterbrochen 



1) Schl. m. S. 88. 2) ib. S. 90. 3) ib. S. 91. 4) R. UT. S. 608. 
P. XVI. S. 465. 6) Expl. IV. No. 74 p. 16. 
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bewohnt geblieben, ja die Zahl derZelte, welche im Sommer an 300 
betrâgt, war im Winter meist auf 600 gestiegen ; es soll sich der 
Boden, wenn gefroren, leichter auf Gold durchschûrfen lassen, und 
was nicht weniger wichtig sein mag : das Wasser in der mimittel- 
baren Umgebung von Thok-Dscbalung ist so brakisch, dass man j 
davon nur trinken kann, wenn man sich einen Theil durch Frieren- 
lassen und durch Schmelzen der salzfreien Eisschicht gereinigt hai 
Die Zelte stehen in seltener Weise nicht einfach auf der Oberflâche, 
sonder^ in Gruben von 7 — 8'Tiefe, um gegen die heftigen, in 
solcher Hôhe auch sehr kalten Winde geschûtzt zu sein« ^). Die 
Gt)ldgrâber nâhren sich vom Fleisch des Yak , von Gerstenbrod, 
Buttermilch und Thee mit Butter gemischt. Der Aufseher (>Gold- 
Commissâr«) wohntin einemgrossen runden 7^2 m (25') imDurch- 
messer haltenden schwarzen Zelte und ûberwacht die Gt)ldgraberei. 
Gegen Erlegung einer jâhrlichen Steuer von ^/s Unzen Gold be- 
kommt Jedermann die Erlaubniss, nach dem kostbaren Metall zu 
suchen ^). 

Eham. 

Ôstlich und nordostlich von Lasa, »etwa eine Monatreise ent- 
fernt«, liegt das Land Kham. Tausende von Bewohnern desselbeu 
besuchen alljahrlich Lasa zum Theil unter dem Vorwand der Au- 
betung, zum Theil mit dem ausgesprochenen Zweck, Handel zu 
treiben; Aile aber in Wirklichkeit , um zu rauben und zu stehlen, 
so viel sie konnen. Die friedlichen Bewohner des Lasa-Gebietes 
fiirchten sich vor diesen Leuten, denen sie den Namen Golok Kham- 
pa gegeben haben. Sie treiben Strassenraub und morden, ohne sich 
im geringsten ein Gewissen daraus zu machen ^). Dièses Land Kham 
ist ausserordentlich arm und ode , der Boden ist keineswegs frucht- 



1) In den Alpen ist stândig bewolint: Sta. Maria am Stilfser Joch 
(Pass), 2,538m (8,328 engl. F. oder 7,814 Par. F.); das Knappenhaus ;im 
hohen Goldberge in der Rauris im Herzogthum Salzburg (Bergwerki. 
2,341m (7,682 engl. F. oder 7,208 Par. F.); in den vereinigten Staaten 
Nordamerika's die Treasure City mit ihren Silberminen im Nevada -Ge- 
birge, 2,793m (9,1G3 engl. F.); in Siidamerika : Potosi 4,165m (13,665 engl.F.,' 
Bis ziir Mederlassiing der Goldsucher in Thok - Dschalung ist Norbu in 
der Nilhe des Tso Moriri in Spiti der hochste (aber nur im Sommer) be- 
wohnte Ort der Erde gewesen. Schl. III. S. 95. P. XL S. 375. 2) P. XV. 
S. 104. 3) P. XIV. S. 241. 




ppr ; aber die Haaptursache dièses Zustandes tragt unstreitig das 
Iplur- rauhe Klima. DieLage, fiber die wir keine Zablen-Angaben 
Indizeii, mu6s also unter 28 — 34® n. Br. sehr hoch sein ^). 

Zwisçhen dem Burung-tschu und Om-tschu (kurz bevor sieh 
jBeBelben yereinigen) liegt der Hauptort Tschamdo (chinesisch: 
l!isâamdo), was »eiii paar Wege« bedeutet uud auf die Kreuzung der 
OAch Westen geriçhteten Caravanen-Route mit der Verkehrs-Linie 
Ewischen Norden und SUden sich bezieht. Die Stadt hat ein Fort 
ÈÊÂ ist mit einem Erdwall umgeben, innerhalb dessen viele buddhi- 
llMcbe Tempel und Klôster sich Ijefinden ; unter den letzteren soll 
lines von 1,300 Mônchen bewohnt sein. »Die Hâuser sind im all- 
gemeinen klein und bestehen meist in einfachster Weise aus Balken- 
Herûsten mit schwachen Thonwânden dazwischen, aber sie sind sehr 
laiilreich. Die Flâchenausdehnung der Stadt tritt uni so mehr ûber- 
nschend entgegen, weil die Provinz zum grôssten Theil von Stâm- 
itten bewohnt ist, die mit Zelten und Heerden als Nomaden umher- 
rîehen« *). Durch die gesicherte feste Lage zwisçhen drei Bergketten 
und zwei Flûssen ist Tschamdo »der Schlûssel von Tibet «. 

Nordwestlich davon liegt auf der linken Seite eines Neben- 
ftnisees des Lant-san-kiang R y w u d z e *), ein Ort mit Palisaden und 
Çmer Erdmauer von 365 m (1,200') Umfang verschanzt, in dessen 
ifitte sich ein grosser Tempel erhebt. »Die Bewohner leben meist 
imter schwarzen Filzzelten, d. h» hier fangen die Nomaden-Tribus 
uac *). 

>Sûdlich und etwas westlich vom Hauptorte Tschamdo liegt in 
dieser Provinz B o n g a , die erste Station permanenten Auf enthaltes 
fcr ehristliche Missionâre ; hier ist es, wo auch die erete christliche /, 
Gemeinde in Tibet sich bildete«. Die Lage — 10 Tagmarsche von- - 
Assam, 3 Tagreisen von Yûn-nan — schâtzt v. Schlagintweit auf 28® ' 
30' n. Br. und 96® 20' ostl. L. v. Gr. »Ein Missions- Bericht von 
1859 zahlt 15 besondere Stâmme in dieser Gegend auf und fiigt bei^ 
fedes Dorf habe seinen Chef, der sich riihme, ein selbststândiger 
Herrscher zu sein. Die Hâuptlinge dièses Gebietes, obwohl gut ti- 
l>6ti8cher Race, erkennen im Dalai Lama nur ihren Kirchenfursten 



• 1) R. IV. S. 207. 2) Schl. IIL S. 5. 3) Nach Saunders' Karte M. p. CXXX. 
^J Jt. IV. S. 206. 5) Schl. m. S. 6. 
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In einem dieser Kleinstaaten isfc sûdwestwârts von Bonga, ge- 
genûber von Tse-dschrong, dem Sitze eines Hâuptlings, eine nene 
Missions-Station entstanden. Das Gebiet ist dort eine breite, freie 
Thalstufe, wâhrend Bonga in einem kleinen Seiten-Thale liegt *). 

Von andern auf Karten angefiihrten Orten kônnen wir wir 
Zeit durchaus nichts Bestimmtes aussagen. 

Das nôrdliche Tibet oder Katschi. 

Das nôrdliche Tibet ist den Europâern gegènwârtig noch sehr 
wenig bekannt. » Von Thok-Dschalung brachte den Pandit ein neun- 
tâgiger Marsch in sudôstlieher Richtung durch das Madschin- 
Land, wo nur unbedeutende Hugel den ebenen Horizont unter- 
brechen, nachKing*lo an dem Flusse Tschu-sangpo, derinden 
Nalaring-tso oder Tso Sildu fâllt, welcher etwa so gross wie der 
Mansarowar-See sein soU. Der Machthaber von Madschin 
in King-lo erlaubte dem Pandit nicht, seine Reise weiter ostwârt» 
fortzusetzen« ^). — Ostlich vom Pang-kong-See auf dem 4,175— 
4,570 m (13,700—15,000') hohen Plateau traf Nain Singh nur 
Schaf-Heerden, Hirten und Zeltlager. Etwa unter 84^ ostl. L. v. 
Paris an den Ufern des Dangra-yum-See's dehnt sich der District 
Nackhan-Ombo aus (5,644m oder 15,240' iiber dem Meer). 
» Dièse Gegend enthâlt mehrere Dorfer, deren Hauser aus Stein 
gebaut sind. Es ist eine Tradition bei den Bewohnern, dass vor 
Jahrbunderten ein grosser und mâcbtiger Gyalpo als Konig von 
Ombo gelebt und iiber aile Lânder der Hor geherrscht habe«. — 
Weiter ostwarts nordlich vom Ghaika-tschu, westlich vom Tengri- 
nur, werden Kya-kya-rofka am Nordwestende und S e n i a aiu 
Siidostende des Kyaring-tso als Dorfer oder kleine Stiidte aiilge- 
fûhrt^). — Am Westufer des Tengri-nur liegt Dorkia-lugu- 
dong-gonpa; am Nordufer Ring a do, Dscbador-gonpi 
und Dakmar; au der Nordoststrecke Tscbangphaug-tschii- 
dscha; im Osten Taschi- dotsclie-gonpa ^). Nordlich von 
dem See breitet sich der District Dscliamaita-de aus. Nacli de 
la Penua wird die Provinz U im Norden begrenzt von der Proviiiz 
Tschang, welclie im Westen bis Gnari Khorsum, im Norden bis 

1) Vgl. :.Skizze« Schl. 1. S. 464. 2) P. XVI. S. 465. 3) E^À. IV. 
No. 74 p. 16. 4) Journ. XLV. p. 330; vgl. Karte: M. p. 294. 
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)ku-uiir, im Osteii liis Khiiiii reiefit. Iiiuerhalh dersclbeii iat 
TagrciseQ von Laaa, der Beherrscher voq Dam; doch befindet 
h daaelbst nur der Palast des Koniga imd dessen Hof; die iibrigen 
woliner {Tataren und Tiljetur) woliuen uur in Zelten. Zwei Tag- 
sen von Dam li^t Nack-taebn-ka, das letzte Fort in Tibet. 
ier fliesat der grosse Fluas Nak-tselm, d. h. Schwarzwasser ^). 
a siud obngefâhr 40 Tagreisen weit keine Hâuser mebr zu sehen, 
jadem einzig und allein Zelte ^), Der ganze Raitm zwischen Bur- 
hfia Eudda und Sehuga-Gebirg ist unbeivohnÈ ; aiicli weiter sûd- 
li zeigt sicb nur iarchtbare Wdste. Im Herbste ziehen die Cara- 
a durcb dieselbe nach Lasa und kehron im Pebruar uoter den 
wsatiea Mlihseligkeiten wieder zurîick ^). Aut' deœ Hoeh-Plateau 
ÏBchen Tengri-aur irad Kiin-Hîn sind KliJster die einzigen atândig 
îwohnten Orte *). — ~ 

Gleicbwie der raajestatische Himalaya seia Gegenbild findet in 
in Andes von Sttdamerika ") , ebenso bat auch daa Hocb-Plateau 
»n T i b e t sein Analogon in dem Hocblande der Yneas von Peru. 
Se beiden Hocblânder, iii welcbe man uur nacb milhsamem tleber- 
beigen von hoeb gelegenen Pasa-Uebergangen geiangen kann, er- 
Shren auf ausgedehnten Weideplatzen grosse Heerden und liefern 
'olle in hervorragender Quantitàt und Qualitat, dort von Llamaa, 
pacas und Vieunas, hier von Schafen und Sbawl-Ziegen erzei^, 
f^asB in Zukuiift ein lebhafter Handel und reger Verkehr mit den 
uachbarteu Tieflandern nufzublflhen vprmt^. Beide besitzen Ober- 
B.Ù unermesslicbe Schatze von edien Metallen in ihren Bergen. In 
olden Landern wird eine gewisse besondere Thierart zum Last- 
jen verwendet : in Peru die Llamas, in Tibet die Scbafe, Die 
ewohner bauen dort wie hier nur mit Hilbe die nothigsten Cerea^ 
1 nnd haben die Gewohnheit oder den alten religiosen Gebrauch 
teinander gemein, auf PaBsiiber^angenundan Wegen Steinliaufen 
lerrichten, welcbe von jedem voriiberziehenden VVaiiderer ver- 
iirt werden, und wenn dabei der Peruaner, vor der Gottheit sich 
■neigcnd, sein Apatscbicta mucbhani ! ausruft, so mag er dabei 
ehhliches ftihlen, wie der Tibeter , wenn er beim Opfern eines 
aines vo]l Andacbt murmelt: Oui raani padme hum! 

1] Nach Klaprcith: der obère Lan-tsan-kiang. M. p. 312. iij M. p. 313. 

JV. S. 208. 3) P. XXII. S. 169. 4) Geogt. Mag. , Maj 1S75 p, 134, 
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Damit glauben wir die eingangs gestellte Aufgabe gelôst, 
ein klares Bild von Tibet entworfen, einen Beitrag zur ge- 
naueren Kenntniss dièses Landes geliefert und das Interesse 
fur kiinftige Erforschungs - Berichte angeregt zu haben. Wir 
mussten von Anfang davon absehen, aile Einzelheiten anzuM- 
ren ; doch dlirfte bei dem eingehenden Studium ail' der Quellen- 
schriften, die wir erreicben konnten, nichts Wesentliches ûber- 
sehen worden sein. — Zu verbindlichstem Danke fuhlen wir 
uns Herrn Professor Dr. 0. Delitsch gegenûber verpflichtet, 
welcher uns aus seiner reichhaltigen Bibliothek einen grossai 
Theil der benîitzten Quellenschriften auf zuvorkommendste, 
f reundlichste Weise mitgetheilt bat. 



JP Anhang. 
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Gj&nze. 

Gyànmg. 

GyiSngul. 

Himalaya. 

Hindù. 
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HindastàiL 

H6r-pa. 
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Kantschindschin ga. 

Karakorùm. 

Kamâli. 
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Nubri. 
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Odpagméd. 
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Padmapâni. 
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Pantscbén-Rimbotsché. 

Pârang-Pass. 
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Abk&rzungen in den Noteo. 

Du H. =3 Du Halde, Beschreîbung des chinesischen Beiches. 

Journ. = Journal of the Royal Geographical Society. 

M. = Markbam, Bogie and Manning. 

P. =: Petermann, Gleograpliische Mittheilungen. 

R. = Ritter, Erdkunde>). 
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kiok-Pass; S. 75 Z. 5 v. u. ist: -- 5,623m (18,450') hohen - i^ 
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S. 46 Z. 6 V. u. und Nord; S. 55 Not. 1 Z. 9 v. u. M. p. 198; S. 5? 
Z. 18 V. u. Beobachtungs-Journalen. 




Vita. 

îch, Eonrad GanzenmuUer, bin am 27.December 1841 il 
Weiler Zoltingen, kgl. bayer. Bezirksamts Dillîngen, geboren nnc 
besuclite die Volksscliiile in dem Pfarrdorfe Unterringingen, w( 
îch von meinem nnvergessiichen Lehrer, Hrn. E, Poschel, die treff- 
lîchsteu geistigen Anregnngeii empfieng. Seit meinem 6. Lebens- 
jahre zog mich eiiie unwidersteMiche Mîicht zu den Bttcheni hin ; 
nber — allen frommen Wflnschen des Knaben legten sich unQber- 
windliche Hindemisse in den Weg, — 

Nacbdem ich den vorgeschriebenen Praparanden-Unterrichl 
geûoesen, war ich in den Jahren 18'*/s9 und 18*''/eo ZîJgling de! 
;kgi. bayer. Schullehrer-Seminara in Schwabacli. Darnach bekleidett 
icli vom 30. September 18G0 bis 1. October 1863 die Stelle einei 
Holfslehrers iu Ebermergen bei Harburg im Ries, bis 1. Septembei 
1864 die einea SchulverweBern an der iienerrichteten protestanti- 
schen Scbule in Donauworth und w«rde von da naeh Memniiiigei 
befôrdert, wo ich am 1. October 1866 eine définitive Anstellunj 
^hielt. 

Von jeher habe ich aile, zuweilen, leider, nur aehr sparsam zu' 
gemeasene, freie Zeit auf nieine Weiterbildung verwendet und in 
Bchlimnien Wînter oft tief in die Nacht hînein, in der freundlichei 
Jahreszeit von dem Erwachen desTagea an mit fremden Sprachen 
mît Literatur , Géographie und &eschichte mich bescMftigt. — 
Erst nach Jahren sollte es mir gelingen, aile meine Krâfte einzif 
und allein den Studien widraen zu konnen, Nachdcm einem durci 
die bgl. uumittelbare Local-Schul- Commission Memmingen begut' 
achteten Bittgeauch von der hohen kgl. Kreisregienmg von Schwa- 
ben und Neuburg entaprochen imd mir geneigtest Urlaub ertheil 



worden war, begab ich micb, uni die kostbare Zeit auf das alle> 
fruchtbringendste auszuntitzen, nacb Leipzig und wurde hier nach 
Genehmigung des hohen kgl. sachsischen Ministeriums des Cnltus 

. und ôffentlichen Unterricbts unter dem Rectorate des Herm Pro- 
fessors Dr. Baur am 30. October 1875 als stud. paed. immatricu- 

' lirt. Ich horte Vorlesungen bei den HHrn. PProf. DDr. Baur, 

I 

Biedermann, 0. Delitseh, Drobisch, Heinze, Hermann, Hildebrand, 
Luthardt, Masius, Pûckert, Strûmpell, Voigt, Wenck, Wûlcker, 
' Zamcke und Hm. Dr. Brauue, denen ich fOr die mir gewordene 
«miassende Erweitenmg und grûndliche Bereicherung meines Wiih 
sens verbindlichjst danke. 

Zu ganz besonderem tiefgefûhltestexn Dank fûhle 
ich mich meinen hochverehrten y orgesetz ten £e^ 
horden im Kônigreich Bayern gegenUber ver- 
pfHchtet, welehe meinem Streben die wohlwol- 
lendste Forderung angedeiben lassen, ' 
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